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E numéro spécial vous, tente peut-être moins que les 
précédents : un recueil de textes, c’est peu original 

‘un recueil théologique, c’est peu séduisant. Aussi, pour 
7 pour vous mettre en goût, pour aiguiser et aiguiller 
ox à la fois votre curiosité, répondons aux questions qui 
Ourraient vous arrêter au seuils de notre Cahier : pourquoi ce 


nneau d Or ? comment le lire ? 
E 

| Pourquoi ce | titre et ce sous-titre he « Mystère » et « Mys- 
» : ces deux mots n’ont pas été choisis pour leur clair-obscur 
aire. [ls ont un sens précis en théologie : un mystère est une 
té divine, que [a raison, même éclairée par la foi, ne peut 
ièrement pénétrer ; dans le mariage, ce mystère est celui de 
ion du Christ et de l'Eglise, dont St Paul a fait la source, 
Frmodèle et la fin de tout mariage chrétien. La mystique est 
lexpérience du mystère ; la mystique du mariage est la commu- 
on volontaire des époux à l’amour du Christ et de l'Eglise, 
)ù ils entrent par leur sacrement. Le mystère est objectif, la 
ystique est subjective, mais il y a entre eux une étroite parenté ; 


: 
N- mystique ne se comprend qu’en fonction du mystère. 


_ « Pages capitales » : ce sous- -titre discret a lui aussi un sens ; 
s pages ont été ose non pour leur valeur littéraire ou psy- 
ologique, mais pour leur poids théologique ; elles sont, à notre 
ens, capitales, parce qu elles « récapitulent » toute la pensée chré- 
ienne sur le mariage : elles en sont vraiment les « têtes » de 
‘rail 


* Pourquoi une telle anthologie ?: La spiritualité conjugale 
t à familiale, phénomène majeur de notre temps, n'est pas sortie 
Jar génération spontanée d’une fermentation de foyers chrétiens. 
Ile s'appuie sur une doctrine sûre, éprouvée, Hé fait partie du 
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de vulgarisation, ou même des passages de l’ Anneau d'Or ; nous” 


donné révélé et de la Trade la AR ab Nel Non avons 
voulu mettre à la disposition des foyers ces ae de ax Fe 
chrétienne. RE UE 


Quels textes avons-nous choisis ? Nous avons écarté. les texte s. 
bibliques et patristiques. Nous avons laissé de côté les traités. 
classiques anciens et modernes sur le mariage, qui nous ont paru, 
inassimilables à nos lecteurs à cause de leur technicité. Mais à 


l'inverse, nous n'avons pas cédé à la facilité de citer des ouvrage 14 


nous sommes contentés de renvoyer, en fin de volume, aux Me | 
de la revue qui ont AUS les mêmes ch D, à 


dans la ligne de cette tradition ; d’autre part, te textes ee 
caux, qui ont défini l’enseignement de l'Eglise, de Léon XIII à. 
Pie XII. Ces derniers, souvent très denses, s 'éclaireront pa les 


pages son nous ie faisons pére “ Fe Le: dE % 


on ne retrouve ni les mêmes catégories mentales, ni " même voca- a. 
bulaire : parfois, ils ont quelque peine à cerner exactement A 
idée très complexe. Mais la qualité du fruit vaut bien qu | 
s'attaque à l'écorce, et nous avons voulu faire confiance à cé 3 
lecteurs. Quels lecteurs ? les théologiens, peut-être ; les prêts tre s. 
et les séminaristes sans aucun doute, qui ne disposent d'aucun 
recueil de grands textes sur la théologie du mariage ; et bien sûr 
et d’abord, les foyers chrétiens qui veulent de plus en plus cons- | 
truire leur vie sur des fondations doctrinales. 
# Fi 

Est-ce bien un numéro de l’ Anneau d'Or ? Oui, sans veu E 
doute. D'abord, le choix des textes vient de nous ; il a été fait 
en fonction de nos préoccupations dominantes. Nous croyons que 
la famille est une communauté unique en son genre : nous croyons 
que, au cœur de la famille, l'union conjugale commande tout, : 
et l'éducation des enfants et le rayonnement apostolique : nous 
croyons enfin que l'amour humain, vécu en esprit de charité, est | 
une école de sainteté. Ce « credo » de l’Anneau d'Or à dicté 1e) 
choix de nos textes : nous n'avons aucun scrupule à le reconnaître. | 
Mais nous n'avons ni truqué, ni triché : les auteurs reconnaîtront | À 
sans peine dans nos citations l'essentiel de leur pensée. A 


Pour mettre la marque de l’ Anneau d'Or sur ce recueil, nous : 


L° 
'atg 
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avons fait plus. None avons placé en tête de Éenne des neuf 
parties une introduction, et devant chaque texte un « chapeau » 
explicatif ; ; nous avons inventé des titres, et truffé les textes eux- 
mêmes de sous-titres. Tout cela, sans doute, pour soulager l’atten- 
tion et faciliter la lecture. Mais davantage encore pour faire émer- 
ger les grands thèmes d’une doctrine qui, sur plusieurs points, se 
cherche encore. En particulier les introductions, grandes et petites, 


sont pas de simples transitions entre deux parties ou deux 


| Comment lire ? toute méthode est bonne, pourvu qu'elle 
éussisse. d'un recueil comme celui- “ci est peut- être de 


d’abord ce qui vous plara : certains titres vous accrochent, 
autres vous rebutent ; laissez-vous tenter, lisez plus attentive- 


— lisez à petite dose : ce sont des comprimés ; à haute dose. 
ous risquez l'intoxication. Les textes sont divisés, subdivisés ; 
l'en lisez pas plus d’un ou deux à la fois ; ils sont assez denses 
jour que vous ayez besoin, entre deux lectures, de « souffler » 
t même de réfléchir. Pa 

_ lisez les introductions deux fois : une fois avant le texte, 
uisqu'elles sont précisément chargées de l’ « introduire » ; mais 
ussi une fois après le texte, car elles le commentent, elles 
expriment la réaction de l’ Anneau d'Or ; vous ne les comprendrez 
donc bien qu'après lecture du texte, et elles amorceront alors votre 
réaction personnelle. 


—— ne négligez pas les textes plus difficiles : une fois terminée 
L lecture « facile », attaquez-vous aux morceaux les plus durs, 
aux textes « face-nord ». Ce sont ceux-là, généralement, les plus 
substantiels. Et après avoir lu les autres, vous les trouverez sans 
doute plus accessibles qu’au début. 
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thèse, en pee aux dr bte ee textes cités; en be ramenant 
à une perspective centrale, qui est toujours le Le mariage 

Christ et de l'Eglise, explication dernière du mariage humain e 

HT ”. À 

source de toute spiritualité familiale. 

UE 
.. C'est la première fois, croyons-nous, qu’ un tel rassem 
ment de textes sur le mariage est tenté. Il est insuffisant. e 


nm est pas seulement notre faute : nous avons souvené été 


et si peu exhaustive Le HNoutie essentiel du à mariage : 
du Christ et de l'Eglise. | £ 

- Mais ces manques, ces vides, seront pour les hommes . 
pensée une invitation nouvelle à la recherche, et pour les ce 


Te 


un 1 appel à à vivre davantage leur sacrement. Alors notre 2% s 


enseignement et une expérience déja. construite co 
une route vers l'avenir. 


ds ” , £ “ 


ondé ct restauré 
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a distinction ERA RS faite entre mariage « naturel » et mariage 
« sacrement » est nécessaire pour éviter de confondre deux ordres de … 
valeurs. Elle risque pourtant de faire oublier une vérité fondamentale : * 
le caractère essentiellement religieux de tout mariage humain. 1 
Religieux, il l'est doublement : parce qu'il vient de Dieu, parce qu' 4 

va à Dieu. 4 F4 # À 
‘I vient de Dieu. Son origine est connue : on se rappelle le début de à 
la Genèse, la naissance d'Adam et Eve, en qui se reconnaissent tous les 1 
couples humains. Mais peut-être n'a-t-on pas suffisamment creusé le sens 
de ces deux expressions rapprochées : « il le créa à la ressemb'ance de. 
Dieu : il les créa homme et femme ». N'y a-t-il pas, dans la relation à 
d'amour qui unit ces personnes humaines, un reflet de l'amour qui unit les | 
{rois Personnes divines ? Dans ce cas, le mariage ne serait pes seulement 1 
créature de Dieu, mais aussi image de Dieu. 14 
Il va à Dieu. Le mariage n'est pas moins religieux dans ses fins. La pro- À 
création, comme son nom l'indique, est une « pro-création », une création | 
déléguée, une participation de l'homme à la puissance divine. Et l'ai ide 2 
mutuelle, avec ses innombrables résonances charnelles, morales, spirituelles, 
est elle-même doublement religieuse — d'abord parce qu'elle est la condi- + 
tion nécessaire de la génération et de l'éducation des enfants de Dieu, | 
ensuite parce qu'elle permet à la grâce de faire fleurir et mûrir entre les ” 
personnes humaines le même amour qu'entre les Personnes divines. Si le 
mariage, par ses origines, apparaît comme créature et nas de Dieaui Par à 4 
ses fins il paraît son instrument privilégié. | ? 
_ De toutes parts, le mariage naït de Dieu et s'achève en lui. Pa lo À 
comprendre il faut donc partir de sa source et de son terme : la Trinité. … 
C'est à partir de là que nous retrouverons et justifierons tous ses éléments 
humains : l'instinct biologique, la volonté humaine, l'institution juridique 
. €t sociale. Qu'ils croient obéir à un simple élan spontané, à une décision 4 
réfléchie, à des règles ou des rites, l'homme et la femme qui s'unissent 4 
dans le mariage répondent à une volonté de Dieu, ils accomplissent une | 
vocation religieuse. Telle est l'affirmation qui va se dégager avec ren 
de cette première partie. 


Pour avoit la vérité sur l’amour, le mariage et la famille, nous devons d’abord 


#4 se Parole de Dieu. Lui seul sait ce qu'il y a dans l'homme, puisque c'est lui 
qui l’a fait. 


_ Or, au seuil de la Bible, nous trouvons justement une histoire d'amour, qui 


claire toute l'histoire de l'amour. Cet « Heptaméron », c'est-à-dire la fresque épiaue 
des 7 jours de la création, s'achève par la naissance successive d'Adam et d'Eve +: 
leur mariage. 

Le sens tee de tout mariage est enfermé dans ces pages, qui sont tout autre 


lun de la relation d'amour entre les personnes, et de la puissance génératrice. S'il est 
oujours délicat de in le sens des expressions bibliques, nul doute que cette 


du mariage sort de là. 2 
&e 


Le de Dieu, c’est le couple 


_ « Le jour où Dieu créa l’homme, Ii le fit à la ressemblance de Dieu. 
is créa mâle et femelle. Il les bénit. Il leur donna le nom d’hommes, le 


sa ressemblance, et il lui donna le nom de Seth » (1). « À sa ressemblance » : 
si le Saint- Esprit à à deux versets de distance et dans le même récit emploie 
une expression identique pour désigner tour à tour la création par Dieu du 
premier couple humain et la génération de Seth bai Adam, il y a là de quoi 
nous faire réfléchir. Qu'Adam engendre Seth à sa ressemblance, pas de 


problème. Un homme engendre un homme et la philosophie nous assure 


gravement que la génération se produit toujours en similitude de nature. 
Mais si « ressemblance » a dans le contexte une portée aussi profonde, quand 
VPEsprit-Saint nous dit que Dieu crée l'homme à Sa ressemblance, c'est affirmer 
équivalemment avec saint Pierre, « fé Dieu nous a fait des présents 
immenses, sans prix, des présents qui nous font participer à la nature 
divine » (2). « J'ai dit vous êtes des dieux et des fils du Très-Hau: » (3). 
Continuons à scruter notre texte ; l’homme que Dieu crée à Sa ressem- 
blance se dédouble soudain : « Il'les créa, mâle et femelle, Il les bénit et 
leur donna le nom d'hommes. » Homme ne s'oppose donc pas à femme 


(1) Gen, V, 1-3. — (2) I Petr,, I, 4 — (3) Ps. LXXXI, 6. 
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lus précisément le couple ‘humain, est à l’image de la Trinité sous je signe com- ; 


jour où ils furent créés. Adam vécut cent trente ans et il engendra un fils à 


L' ANNEAU COR ON 
| mais à toute autre espèce créée. « Il fit lois. à Son image. I les ‘cr 
mâle et femelle » : un lien mystérieux semble suggéré. entre le couple et 
l'image. Et ce qui nous rassure, c’est que nous retrouvons ce lien un peu. plus 
haut, dans un verset à peu près identique : « Dieu créa l'homme à sons 
image, Il le créa à Jigses de Dieu. II Jes créa ne et femelle ». LE 


L'image de ré. c'est le couple fécond ERA S JE 


L'homme à l'image c'est le couple humain, et le te humain “éob al 
car le Saint-Esprit s’empresse d'ajouter : « Dieu les bénit, Dieu leur dit : 4 
« Soyez féconds et multipliez-vous. » Tout l'Heptaméron est d' ailleurs 4 
dominé et orienté dans sa progression par cette idée de la fécondité. Sur Je 
tohu-bohu initial l'Esprit de Dieu couve et l’œuvre des six jours nous fait 
assister à la fécondation progressive réalisée par cette incubation divine, Ttois 4 
jours pour mettre en place lumières et ténèbres, ciel et terre, terre ‘et mers 
l'effet est immédiat : la terre humide enfante avec exubérance « Mes 
portant semence, les arbrès pliant sous le fruit » (5). Era à pre L 
Au cinquième jour, foisonnent les êtres vivants : oiseaux du ciel, poissons, 
monstres marins. Tout cela est bon. Dieu bénit : «. Soyez féconds à: “votre ! 
tour et multipliez-vous ! » A l’aube du sixième jour apparaissent les bêtes … 
de la terre ; toute cette gent est également féconde et très bonne, mais il ne | 
s'agit encore que d’une ébauche, que de préparatifs. Une mystérieu: 5e conver- | 
sation, un accord de voix et de volontés s'élève alors en Dieu, succédant au x' À 
impératifs brefs qu on croyait émanés d'une personne unique. «€ Faison ns 
l'homme à Notre Image, selon Notre ressemblance ! » (6). Combien sont-ils 
à se consulter, à s’encourager, dirait-on ? & Ils sont trois dans le ciel, le 
Père, le Verbe et l'Esprit-Saint et ces trois sont Un » (7): Que de mystères 
en cette alternance de singuliers et de pluriels : « Il dit, faisons + à Notre : 
image, à Son image — Il créa l’homme, Il les créa. » Seule, « image » reste | 
au singulier ; image d'une société de personnes qui, d’une seule Voix, disent 7e 4 
« Notre image », image de ce qu'elles sont toutes ensemble, dans le jeu æ 3 
leurs relations, image reproduite en une société de personnes créées, en un 
couple humain. Et la merveille, c'est de voir ces deux sociétés s'ouvrir l'une 
à l'autre, engager (c'est Dieu qui commencé) une conversation "Le texte | 
“ est significatif : S'agit-il des poissons, des oiseaux, « Dieu les bénit te 
disant : Soyez féconds. » — Dieu parle mais ne leur parle pas. S'agit-il | 
au contraire du couple humain, le texte change : &« Dieu les bénit et il. Leur 
dit (non plus « en disant », mais & il leur dit ») : Soyez féconds ! » — 
Réalisez ce que nous venons de décider, soyez à l’image de notre fécondité, | 
non pas de cette fécondité accessoire et commé externe manifestée par la 
création, mais de cette fécondité essentielle, interne, qui n'est pas quelque 4 
chose en Dieu, qui est Dieu même. L'image de Dieu dans l'homme c'est donc È 
. 


L En 2 
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LE À MARIAGE, FONDE ET RESTAURE PAR DIEU 


L 


couple fécond, et cette image ne représente rien moins que Hatem fécon- 
té sttinitaire, 


. 


‘image de Dieu, c'est l’amour des personnes 


7. « Dieu, personne ne L’a vu » ; quelqu'un pourtant nous en a parlé : 
-« Le Fils unique dont tout l'être est de se jeter dans le sein du Père, Lui, nous 
à à parlé » (8). Dieu, c’est lè Père engendrant son Fils, le Fils engendré 
ee leur Souffle commun : le Père qui n’est que Père, relation au Fils, don 
à Son Fils, enfantement du Fils — le Fils qui n'est que Fils, don, référence 
Père, projection dans le sein qui l’enfante — l'Esprit, rencontre et fusion 
de ces dons réciproques — du Père au Fils, du Fils au Père — le souffle 
mmun de leurs bouches fixées en un « baiser suave et secret » pour 
eprendre l'image chère aux Pères et aux mystiques. « Ceux qui s ’embrassent », 
t saint Ambroise, « ne sont pas contents du contact des lèvres, mais 
emblent se communiquer mutuellement leur souffle ». — « Dans l’amour 
aternel et dans l'amour filial je distingue bien d’abord deux courants con- 
raires, fais dans cette recherche d’un compagnon d'amour je ne vois plus 
‘un seul ‘et unique courant vers un seul et même terme. Vous diriez deux 
vagues puissantes qui accourent impemieusenent l’une vers l’autre, se ren- 
_contrent, se fondent et s'élancent à la fois de leur lit en une gerbe 
mmense » (9). Nous arrivons dès lors à ce paradoxe : Dieu, l'être le plus 
re qui soit, se réduit, si l’on peut dire, à une Trinité de Lt relations : 
tre n'est que don de lui-même. Que l’homme soit créé à l’image divine, 
ela marque avant tout sa possibilité de don et réclame la présence d’une 
partenaire à qui $e référer. C'est uniquement dans une société d'hommes 
référés l’un à l’autre dans le don le plus total que s'achève l’image de la 
Trinité. « Dieu veut que l'unité du genre humain représente le plus fidèlement 
ossible l'unité des personnes divines. En Dieu le Fils procède du Père seul 
et le Saint-Esprit apparaît comme le fruit, la couronne et le sceau de leur 
nité. Dans l'humanité la femme devait procéder d'abord de l’homme 
eul et l'enfant devait constituer le fruit, la couronne et le sceau de leur 
inion » (10). Faire l'homme à Son image c'est, pour la Trinité, créer le 
couple humain fécond, non toutefois que cette fécondité doive se limiter 
à un seul enfant, puisqu'il s’agit de se multiplier et de remplir la terre (11). 
Il faut au contraire que l'absolu divin se reflète partout en une multitude 
d'images déficientes : et non seulement l'époux et l'épouse, le père et la mère, 
le fils ou la fille, mais encore le frère et l’ami : toutes ces relations d'amour 
avec leurs nuances propres sont nécessaires pour représenter la richesse unifiée 
“du Dieu-Amour, nécessaires aussi pOur assurer le bonheur de l’homme. 


4 Et) Jean, I, 18. — (9) Richard de Saint-Victor. — (10) Scheeben, Les Mystères 
du christianisme. — (11) Gen, I, 28. 
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Adam et Eve s’aideront à aimer comme Dieu DE L 


PL 1 


Qu'importent le beau jardin, les fleuves d'eau joyeuse, 7 ADR féconds : + 4 

« il n'est pas bon que l'homme soit seul. Il lui faut une aide semblable à 

lui » (12) — l'aider à quoi ? L'aider à aimer. En vain les animaux défilent à 

en bon ordre devant le roi qui les nomme et les soumet : Adam ne trouve | 

pas l’aide semblable à lui. Il possède tout et tout lui manque, puisqu ‘il Jui. | 

manque la possibilité de se donner, d'engager un dialogue d'amour avec. un. 
être semblable à à lui, capable comme lui et désireux de se donner. Ne sourions LA 

pas à l’histoire de la côte enlevée tant est profonde la réalité signifiée qui. 

est ne cette similitude de ature, cette identité désirée, ce besoin de faire | 


; F8 


de joie au réveil ! Sans hésitation, Adam ratifie biÉteen des A il donne L 
à Eve tout ce qu’elle est. S'il ne la crée pas effectivement, il épouse du moins | 
_ l'amour créateur qui la lui donne. Epouser, l'expression manque de force, 
il faudrait dire participer. Au témoignage de l’Ecriture, Dieu insuffle à H 
l'homme, et à lui seul, un esprit de vie ; non pas uniquement une haleine | | 
créée, mais le propre souffle de sa bouche (14). Il y a communication directe, 
face à face, du souffle divin, de l'Esprit qui est amour et don par excellence + 1 
dans la Trinité. D'ailleurs, nous voyons le Christ au soir de Pâques, au jour. 4 
de la re-création de l’homme, souffler au visage des siens : « Recevez le 
Saint-Esprit ! » (15). Au premier jour déjà, l'amour qui est de Dieu se 
répand dans les cœurs par le don de l'Esprit-Saint. Communiqué, du- chef ; 
à toute la race, il va permettre à la société humaine d'être à l’image de la | 
société divine, une société d'êtres tout donnés. C'est Jui qui laisse Adam 
insatisfait jusqu'à la création d’Eve, Lui qui provoque sa joie et son élan es L 
elle, lui encore qui la conduit vers son mari. « Dieu créa la femme et a. À 
fit approcher d'Adam » (16). Leur amour devait être consacré et scellé par 
le baiser du Père et du Fils, l'enfant conçu dans la spiration du Saint- Esprit, “ 
naissant simultanément de la Chair et de l'Esprit, fils de Dieu et fils Ans L: 
l'homme. « Ils adhéreront l’un à l’autre et quoique deux, ils ne feront qu'une 
seule chair » (17). Ne nous laissons pas tromper par le mot chair. or 
un Sémite, il désigne tout l’homme. L'homme et la femme sont tellement 
complémentaires qu'ils doivent arriver sous la motion de l'amour divin à ne. 
former qu'un seul être humain complet, concret, en dépit de leur dualité 
irréductible : deux, mais une seule chair à l’image de Dieu, un en trois per- 
sonnes. Ils sont nus, mais que leur importe, ils sont tout vêtus d'amour au-dedans, … 
tout vêtus de Dieu. Ils sont en Dieu, ils s'aiment en Dieu, tout occupés 4 4 
se donner l'un à l’autre ce que Dieu leur donne. Sans doute, dans l'acte du A 
péché nous retrouvons cette collaboration, nous retrourons un don : Eve ; 


(12) Gen, II, 18. — (13) Gen, II, 23. — (14) Gen, I, 7. — (15 xx 2 
— (16) Gen. II, 13. — (17) Gen. Il, 24. ‘ ) fée: s : 
ë. 
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cueille le fruit, en mange, en donne à son mari (18), mais c’est un don 
fait en dehors de Dieu. Ils sont sortis de Dieu ; c'est si vrai que Dieu ne 
les retrouve plus : « Adam, où es-tu ? » (19). Dieu est amour, celui qui 
demeure dans l'amour demeure en Dieu et Dieu en lui, et Dieu le connaît 
dans l'amour. S'il ne demeure pas dans l'amour, Dieu ne le connaît plus. Il 
est perdu : « Adam, où es-tu ? » — il est nu : « J'ai eu peur et je me 
Suis caché parce que j'étais nu » (20). Il est nu d’amour, nu de l'amour 
Créateur que Dieu répandait en lui ; il ne sait plus comme tout à l'heure à 
Son réveil ratifñier le don divin : « La femme que tu m'as donnée » (21), 
est presque un reproche, en tout cas, ce n'est plus de l'enthousiasme. 
Désormais les relations du couple humain sont d’un autre ordre : si le mou- 
ement réciproque subsiste, il n'est plus la rencontre de dons absolus per- 

settant la fusion joyeuse et parfaite, mais le choc brutal de deux égoïsmes, 
de deux désirs. « Dieu dit à la femme : ton désir te portera vers ton mari 
t il dominera sur toi » (22). C'est Dieu tout à l'heure qui conduisait Eve 
ers Adam ; elle est seule désormais, esclave d'un désir, esclave d’un 
maître (23). 


ELOI DEVAUX 
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D'où cette blessure... 


> Le chrétien qui y entre [dans l’état de mariage}, c'est par vocation. 
Par vocation divine et humaine. Ne dites pas : aventure épisodique, modi- 
fication partielle du rythme ordinaire d’une existence ou simple contrat de 
“droits et de devoirs réciproques limités à la sauvegarde et au bien-être 
communs. En même temps que s’exalte le sang d’une race, du fond de 
l'âme monte l’appel même du Créateur. 

Dieu, en effet, a créé l’homme à son image, dit la Genèse, « Il Le créa 
à l’image de Dieu. Il les créa homme et femme ». C'est-à-dire qu'Il a 
voulu — pour participer à son Bonheur — deux êtres qui fassent l'humanité, 
et qui se complétant reproduisent ensemble, et non pas isolément, l'image 
de Dieu. 

: Entre ces deux êtres, la différence de constitution n’est donc pas seule- 
ment physique, mais proprement métaphysique. Leur union ne sera pas seule- 
ment dictée par le désir charnel, mais par l'élan total, essentiel, de deux 
créatures incomplètes qui cherchent leur plénitude, D'où cette blessure au 
côté de l'homme, depuis que Dieu en a tiré la femme, et cette souffrance, 
dans son cœur, dans ses sens, et d’une certaine manière dans son âme, tant 
que l'image de Dieu n'a pas retrouvé son intégrité. 


A.-M. CARRÉ 


3 (8) Gen., III, 6. — (19) Gen., III, 9. — (20) Gen, III, 10. — (21) Gen. 
III, 12. — (22) Gen. II, 16. — (23) Les références des textes cités dans ce cahier 
se trouvent à la fin du volume dans la Table des Matières. 
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DE 
Si LA ER le mariage, la famille soût vraiment nés de “Dieu, comme nous l'enseigne À 
la Genèse, nous devons pouvoir méditer sur les relations d'amour entre les trois Per-” 
sonnes divines, pour en faire la règle des relations familiales. *SE LENS 
ES Goutbillon dégage les éléments essentiels de cet « esprit familial » à) 
l'image de la Trinité : don de soi, dépendance, joie, dévouement. Et cet exemple é laire £ 
‘ d’un jour nouveau, non seulement les relations familiales, mais toute la vie humaine 1% 
il montre que le bonheur n'est pas dans l'indépendance, mais dans la, dépendance - - 
non pas dans lé culte de soi, mais dans le don de soi. ; SE 


“ t , , 


La vie de nite intradivine est le modèle de toute vie familiale a 

famille trinitaire est et doit être le modèle et l'idéal de tout foyer crée: "CP 

Elevons nos yeux vers cette bienheureuse famille divine que Jésus nous 2 è 

révélée. Ce n’est point chercher trop haut notre modèle puisque c'est la vie de 

Dieu même que les hommes doivent imiter, et que ce sont les perfections « de : 

_ cette vie divine que les mœurs des fils de Dieu ont grâce vs refléter “nS 3 
F4 


ee 
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Le don de soi sans réserve LES & ne 


Grande révélation chrétienne et : qui apparaît dans la vie bin ha + 
joie ne se trouve pas dans l'avoir, mais dans le don ; dans l'appropriation, a, 
mais dans la mise en partage, dans la jouissance en commun de tous les 1 
biens. « Il n’y a nulle joie sans partage », dit le philosophe. «Ilya plus. 
de joie à donner qu’à recevoir », a dit Jésus (2). « Tout ce qui n’est Len 
donné est perdu », dit encore un proverbe hindou. En Dieu rien n’est perdu, 

car tout se donne. Le Père ne retient rien pour lui. Il n’a rien à lui que 
d'être Père ; et c'est dans le don de lui-même, c'est en engendrant son Fils. 
de tout lui:même que sa paternité se réalise. C’est en donnant sa vie qu'il La 
trouve : sans le Fils le Père n'est point. Le Fils, lui non plus, n’a rien à lui 
en propre que d’être le Fils, Celui qui tient tout du Père, et ne. prétend 
posséder en propre rien d'autre que sa bienheureuse attitude de dépendance à 
confiante et filiale vis-à-vis du Père. Et l'Esprit-Saint, qui procède des deux, J 
n'a d'autre joie que d'être le lien d'amour du Fils et du Père, ee + 


È 


1 


} 

Fes 

(1) Matth, V, 48. Cf. II Cor. III, 18. — &c Actes, xx. 35... RTE 
“ € - 1 ' : \ 
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eur commun amour, qe commune amitié à eux rai ; et Il est tout entier, 
ans division, en chacun d'eux. 


7,14 Oh ! quelle famille admirable et quelle joie d'y contempler les lois qui 
font un foyer heureux, le prototype des règles Jhatabies qui peuvent faire 
ine vie familiale une vie bienheureuse. 


À Quelle communauté parfaite dans la possession des biens, avons-nous 
dit. La joie du Père, c'est la joie du Fils ; la joie du Fils, c’est la joie du 
Père, et la joie qu'ils se donnent l’un à faute est la joie de l’Esprit-Saint, 
est l'Esprit- Saint. Les familles créées, elles aussi, ne seront heureuses que si 
es personnes qui les composent savent imiter la totale générosité des personnes 
ae fé savent mettre à jamais leur bonheur en la joie de ceux qui leur 
nt liés. / 


«€ LEE les pauvres », dit Notre- SCIgnens sut la montagne. La 
joie des membres de nos familles doit être de s’appauvrir pour ceux qui leur 
sont joints. 


à . 

4 dépendance réciproque 
Ë * Quelle totale dépendance ! Le Père est père en engendrant le Fils, le 
ils est Fils de par le Père ; l'Esprit-Saint, l'amour qui les joint. « De 
lui-même le Fils ne peut rien faire, » Il ne fait « que ce qu'il voit faire : 
u Père »: « Sa nourriture, et sa joie, est d’accomplir sa volonté. » « Quand 
il parle », ce n'est point « de lui-même », et & sa doctrine n'est point 
Sienne, mais celle de Celui qui l'envoya » (3). « L’Esprit-Saint prendra de 
> qui est au Père, et au Fils, et nous l'annoncera » (4). Ils agissent toujours 
En quelque sorte appuyés les uns sur les autres et d’un total accord. Ils ne 
sont vraiment qu’ « un seul lien à trois torons » (5). Frise ce même accord 
faire la joie et la solidité de nos foyers ! 


7110 


: joie d'être l’un à l'autre É 


Quelle mutuelle complaisance : « Voici mon Fils, mon bien-aimé, en ue 
je me complais », dit le Père en parlant de son Fils. « Je te rends grâce, 
6 Père », s’écrie Jésus levant les yeux vers Dieu son Père et en tressaillant 
de joie sous l’action de l’Esprit-Saint. Sans doute, c'est le Verbe Incarné que 
le Père désigne ici ; sans doute, c'est le Verbe Incatné qui loue le Père et 
lui dit sa complaisance en ses vouloirs ; mais actions et paroles du Verbe 
Incarné ne sont qu'un écho des réalités incréées que les conditions de 
JIncarnation mettent pour nous en évidence. 


(3) Jean, V, 19 ; IV, 34 ; VII, 16. — (4) Jean, XVI, 14. — (s):Eccl, IV, 12. 
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Le dévouement jusqu'à la mort + TER ES 


Fe Quel mutuel dévonement : le Père fait tout pour le Fils, c'est pour ui ‘4 
él, qu'il a tout créé (6), ce qu’il cherche c'est la gloire de son enfant (7). 4 
C'est pour lui qu'il choisit parmi tous les mondes possibles, ce monde! ; 
pécheur, que le Fils aura la gloire de sauver par sa Croix. C'est pour s& 

gloire qu'il en fait « le Premier né parmi une multitude de frères » et 
« l'initiateur de notre salut » (8). Le Fils, de son côté, fait tout pour le 
Père. Il est Créateur lui aussi, et quand il collabore à la création de ce 
monde pécheur n'est-ce pas dans le dessein d'y glorifier le Père et de ly 
. glorifier par la Croix ? Jésus & ne cherche pas sa propre gloire », mais « la | 
gloire de Celui qui l’envoya » (9). L’ Esprit- -Saint est au service de leur, 
joie à tous deux ; il se réjouit de couver ce monde qui s'organise pour servir 4 
la gloire, la complaisance mutuelle que le Père met en son Fils et le Fils" 

en Celui qui est tout pour lui depuis jes siècles d’éternité. S'il vient à son tour 
L% en ce monde, c’est pour les glorifier tous deux, pour nous révéler Jeur * 
a: gloire à tous deux (10). Mons | 
Admirons les mœurs divines, imitons-les dans nos foyers. Puisse aucun 
ES de ceux qui les composent n’agir jamais pour sa propre gloire, n'agir jamais : 
pour lui. À le Hors | 
La sagesse, dans la vanité 5e sa folie, veut faire de l'autarkeia, de l'indé- 
pendance, une condition de bonheur ; la contemplation de votre splendeur, 
Fa Trinité bienheureuse, nous révèle que le bonheur de la vie c'est dépendre, À 
“f, c'est d’être lié. Et de l’indissolubilité, de l’étroitesse du lien dépend l'intensité 1 
en LE et la totalité du bonheur. C'est pour assurer notre joie, c'est « pour que notre | 
e joie demeure » que vous exigez l'indissolubilité et l'unité de nos. tapes 4 
AR L'Amour, pour être lui-même, exige l'éternité. { Ms 4 
1 En vous À Hoeg mag Trinité divine, nous admirons ne la vie bienheu-. 


don de soi, dé une famille n'est heureuse que dans 1 nedte où chacun s sy | 
. oublie et n'existe que pour les autres membres de son foyer. 'APR EUR 
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} (6) Matth, I, 17 ; XVII. S. Marc, I, 11. Luc, III, 22. Matth, XT,25: to >. # 1. 
— (7) Coloss., I, 16. — (8) Rom. VII, 29. Héb., II, 10. — °C) Jean, VIH, 18 ; 
VIII, 50. — (10) Jean, XV, 26 ; "XVI, 18. 
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4 L'ATTENTE HUMAINE 
D'UN AMOUR DIVINISÉ 


T° L'origine et la finalité divine de l'amour l'ont définitivement marqué. Même quand 
l'homme a perdu le sens de Dieu, son amour est resté auréolé d’un mystère sacré. 
pi Le Ch. Masure, survolant l’histoire et la mythologie, dégage bien cette survivance. 
Mais il montre aussi que, selon une boutade célèbre, si Dieu a fait l'homme a son 
mage, l'homme le lui a bien rendu: le paganisme a divinisé l'amour en transposant 
hez les dieux ses propres aventures terrestres. 
. Il faudra que le christianisme renverse le sens du mouvement : ce n'est pas Dieu 
ui vit les passions humaines, c'est l’homme qui est appelé par Dieu à entrer dans 
a vie divine. | | 
D: Mais ce renversement des valeurs laisse intacte cette vérité historique: l'amour 
na jamais été considéré comme profane, il a toujours été divinisé. Et par là, se 
ouvenant malgré lui de ses origines, il appelait sa transfigutation sacramentelle. 


IL faut remonter plus avant que le christianisme lui-même, et montrer 
ue celui-ci ne faisait que reprendre, avec des lumières plus pures et des 
orces inconnues, une tradition humaine et religieuse que le Christ, un jour, 
attacha aux origines mêmes du plan divin : « C’est à cause de la dureté de 


Les amours des dieux à l’image des amours humaines 

" Les hommes avaient toujours cru confusément que leurs fonctions géné- 
ratrices, les passions ardentes qu’elles entretenaient dans leurs corps et dans 
leurs désirs, l’enivrement où elles les jetaient aux heures exaltantes de la 
rencontre féminine, renfermaient un mystère sacré et quelque fragment des 
choses célestes. Du coup, ils risquaient de projeter chez leurs dieux, non 
seulement les transports de la chair, mais la chair elle-même ; ils prétaient 
un corps à leurs divinités afin de pouvoir mieux leur ressembler : éternelle 
‘tentation de l’anthropomorphisme mythologique contre lequel la Bible avait, 
dressé le rempart du culte de Yahveh sans images ni statues, sans idoles ni 
légendes. Il y avait bien une histoire de Yahveh, mais c'était uniquement 
celle de son peuple et de l'alliance conclue avec les patriarches. Dans les 
cieux immobiles, il n’y avait que l'éternité et cette infinie solitude dans le 
silence qu'aucun amour ne venait peupler, si ce n’est celui de Dieu pour sa 
propre gloire et pour Israël son élu : propter gloriam nominis fui libera nos, 
chantaient les psalmistes. L’Incarnation du Fils devait un jour s'inscrire au 
terme de cette histoire temporelle des miséricordes du Père : elle prendrait la 
suite du testament contracté avec Abraham et Moïse, elle serait à sa manière 


_(1) Matth, XIX, 8. 
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enter este des valeurs 


ee mariage, celui Christ avec son Eglise. Les ‘hommes n'auraient plus à È 


prêter. à Dieu des amours simplement humaines ; la proportion serait ren- 
versée, ce seraient les chrétiens qui pérticiperaient, au mystère des tendresses | 


et des fidélités de Jeur Chef pour son corps mystique. dE © 


CRE" 
Rx 


A tu de ce moment, la structure du mariage, au lieu de paie on: - 
puissances de l’animalité et des exigences de la chair, ou mieux des sensi- à 
bilités viriles et féminines d’une psychologie mélancolique ou avide, s’ ’accro- | 
cherait à un mystère divin d'amour supérieur ; et, si l’on ose dire, au Jieu 4 
de s’élancer d'en bas ou de plain-pied, elle serait suspendue en haut, où elle 4 


trouverait son modèle et son principe. Ce fut, dans l’histoire des passions et « 


des institutions humaines, l'heure d’une révolution. Mais, nous l'avons dit, 


‘ce grand tenversement des valeurs était désiré et même annoncé Hcpaip Æ 
longtemps. R ES 


Ce n'était pas d'aujourd'hui que les cieux et les dieux avaient été mélés L 
dans les mythologies des poètes et dans les initiations des sanctuaires aux 4 
amours des hommes. Il existe dans l'histoire des religions primitives ou 
antiques une conception oh de la sexualité que l’on regrette de ne re 
retrouver toujours aussi généreuse dans certaines formes aberrantes et abusives. ! 


du mouvement chrétien : manichéens, cathares, jansénistes, pudibonds : de. | 


toutes sortes, c'est sur notre sol catholique que’ ces mauvaises herbes ont 


poussé, comme une sorte. de rançon payée à une ascèse et à une pureté 


désormais institutionnelles. Les anciens ignoraient ces réticences et: ces reculs. A 
Si les vieilles religions (parmi lesquelles: nous ne rangeons pas ici sie 


d'Israël, leur contemporaine, qui à la fois leur ressemble trop et en ‘diffère | : 


tellement), si les vieilles religions avaient intégré la vie sexuelle, et avec ele. k 
la vie conjugale et familiale, dans leurs mythes et leurs institutions, c'était 
plutôt à cause du mystère de la fécondité, dont Les dieux étaient les auteurs 
et les donataires. Et si parfois les fables sacrées se haussaient, sinon au plan 
de la spiritualité de l'amour, du moins à celui de la psychologie des passions, | 
c'était parce que les dieux descendaient sur terre attirés par la beauté des 
mortelles, et non parce que les hommes étaient admis au plan supérieur des & 
mœurs divines et des secrets de l’'Olympe. ‘-. 210 ? 
Dans la mystique chrétienne, ce rapport est définitivement (renversé. î 
C'est l’homme qui est élevé à la participation des états du Christ, et admis 
à la communion du mystère de son amour. Celui-ci avait été historique, 
puisqu ‘il s'était scellé entre une Eglise existante et un Christ qui est ne 
qui est mort et ressuscité ; mais cette singulière union conjugale n'était pas | 
d'origine humaine ; sa valeur dépasse les forces de la nature la plus spidi- 
tualisée ; elle vient d'en haut et de Dieu, par grâce. 
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L'AMOUR A BESOIN DE DIEU 


Pages du plan historique au plan psychologique. Ceux qui font l’expérience de 
amour sans savoir son vrai nom, se doutent-ils qu'ils pénètrent dans un lieu 
Sacré ? L'amour est chose de Dieu puisqu'il porte un reflet de la Trinité, puisque de 
tout son élan il essaye d’imiter la Trinité. Mais il faut un regard lucide, singulièrement 
purifié ‘pour le percevoir dans sa source. À l'échelle de l'expérience humaine, de la 
‘conscience personnelle, il se révèle plutôt comme un instinct, comme un de ces 
esoins élémentaires, pareil à la faim, à la soif, à l'instinct de conservation. 

Entre le vocabulaire « mystique » de l'amour, et son vocabulaire « biologique », 
Je P. Mersch jette une arche. Il serait, en effet, inadmissible de tenir deux langages 
opposés : l’un qui réfugierait l'amour en Dieu, l’autre qui le ravalerait à l’animalité. 
c'est jusque dans ses exigences les plus instinctives, les plus vitales, que l'amour 
révèle sa grandeur feligieuse et sa vocation divine. À condition, bien entendu, de 
définir cet instinct vital tel qu'il a été mis en nous par le Créateur, non tel que le. péché 
a fait. # ! 


2 
« 
à: 
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| Osons commencer par un éloge de l'amour. C’ est un devoir. Les prêtres 
de Dieu sont là pour revendiquer ce qui appartient au Seigneur. Or, l'amour 
est à. lui, il vient de lui. Amor ex Deo natus est. On serait coupable de 
prévarication si on laissait arracher son auréole à cette chose divine. 

Les infamies des hommes, les avilissements où ils ont été menés par 

l'esprit impur, la concupiscence elle-même ne changent rien à l'essence des 
choses. L'amour vient de Dieu. 
nn Dieu, dans son amour pour les hommes, a eu cette confiance et ce 
respect de s’en remettre à eux pour la conservation de leur espèce. IL à 
donc, en les créant, enfoncé dans leur être, avec l'instinct de la conservation 
individuelle, une autre tendance presque également énergique et qui fait 
presque autant corps avec eux. Nous voulons dire : l'amour conjugal, l'instinct 
de conservation de l’espèce. 
Sur le mot instinct, il ne faut pas se méprendre : il n’est là que pour 
exprimer combien la tendance est spontanée, non pour la limiter à la psycho- 
logie inférieure. Cet amour, parce qu’il est essentiellement humain, est, en 
même temps que réaction corporelle, acte d’âme et de volonté. Il est même 
surtout acte d'âme, car l’homme est avant tout esprit, car l’âme, dans l’homme, 
est ce qui le fait homme... Il faut le noter une fois pour toutes : quand il 
s'agit de l’homme, dire acte de l'espèce, c'est dire acte nécessairement et 
supérieurement spirituel. 

Le rôle de cet amour est auguste entre tous. Tandis que les autres 
activités naturelles ne produisent que des choses, lui, il est appelé à causer 
l'homme, et c’est de lui que Dieu attend ceux qui seront ses enfants d’ adoption. 

Dans aucune autre activité — de l’ordre naturel, bien entendu — la 
coopération divine n'est à ce point engagée. L'action procréatrice implique, 


\ 
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 L'ANNEAU D'OR MAP à Î MA | 
pour ainsi dire, un concours créateur, puisque l'enfant, son terme, ne eut | | 
“exister sans âme et que Dieu seul peut créer les âmes. Rat 


vue de cet angle, est trop nécessaire pour qu'on ne la montre pas. Nulle, 
. part — toujours dans l'ordre naturel — Dieu n’est présent comme là. Car, 


nulle part, son activité n’est aussi immédiate. | : QE 
£ EURE 


Aussi, par lui-même, par nature, l'amour est-il chose sacrée et élémentw | 
de religion. On entrevoit même, dès ici, que, dans la religion révélée, il: 


L2 


convenait que le mariage fût un sacrement. EL 


, #5 + si : 4 , A 
Amor ex Deo natus est. L'amour est donc chose de Dieu. Pécher contre | 
£ ,» z Del 4 A x 2 l à 4 à ; ni 
lui, c’est pécher contre Dieu, et à même où Dieu est le plus présent, dans 
l’ordre naturel, répétons-le. | PAL NEA nr | 


Pécher contre l’amour, c'est aussi pécher contre la race, contre cette Î 
humanité que Dieu a faite à sa ressemblance et qu'il a aimée au point de“ 
_ lui donner son Fils unique. LT RES D 

L'amour, en effet, est l'acte de l'espèce, puisqu'il est destiné essentielle- 
ment à perpétuer celle-ci et que, de la sorte, par lui, dans l'individu, c'est 
l'espèce qui se réalise et qui agit dans la mesure où elle peut être réalisée et agir. 
EMILE MERSCI Le 
Û | TNTÈNE 
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DIEU CONSACRE LES ÉPOUX. 
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Les textes précédents ont mis le mariage humain dans sa vraie lumière, en ” 
dégageant sa signification religieuse. Ni l'instinct qui pousse un homme et une | 
femme l'un vers l'autre, ni même l'acte libre de leurs deux volontés s’unissant pour 
toujours, ne sont la source initiale du mariage. En définitive, « ce sont moins les » 
époux qui s'unissent, que Dieu qui les unit l’un à l’autre par l'intermédiaire de » 
leur volonté ». por 1 

Tout foyer agit donc par délégation divine et exerce un pouvoir divin, en parti- 
culier quand les époux disposent de leur corps comme source de vie. De là l’éminente ” 
grandeur de leur vocation conjugale. De là aussi l'impossibilité, pour la société et 
pour eux-mêmes, de rompre l'engagement qu'ils ont librement contracté, car ils sont . 
engagés envers Dieu. s | Dr 
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LE MARIAGE, FONDE ET RESTAURE PAR DIEU 


: _Telles sont les réflexions que nous propose M.-J. Scheeben, théologien allemand 
de la deuxième moitié du XIX* siècle, qui a inspiré la plupart des études théologiques 
actuelles sur le mariage. 


A cause de ce but religieux et sacré, auquel il est engagé comme fin et 
mme coopérateur, Dieu a voulu prendre le lien conjugal sous sa protection 
par une loi positive. 
= Dieu intervient immédiatement dans la génération des enfants pour com- 
pléter la fécondité des parents. Il a également voulu intervenir dans l'union 
de l'homme et de la femme destinée à cette fin. Non seulement il leur permet 
de s'y consacrer et accepte leur consécration ; i] les y consacre positivement par 
a volonté, scellant par là leur union. Dane plutôt : les parents ne peuvent 
tteindre le but du mariage que comme instruments de Dieu, aussi Dieu at-il 
roulu qu’ en concluant leur union, ils agissent, non seulement de leur propre 
droit, mais en son nom. 
- La signification du contrat et de l'union conjugale en est essentiellement 
ransformée. Le bien dont on dispose dans le contrat, le corps comme principe 
de génération, est réservé à Dieu lui-même comme un instrument qui lui 
ippartient, comme une chose sacrée dont les contractants ne peuvent disposer 
qu'au nom de Dieu. S'ils doivent en disposer et se le consacrer mutuellement 
iu nom de Dieu, ils doivent également en prendre possession au nom de Dieu 
x ne peuvent agir l'un et l'autre qu'en vertu d'une délégation divine. 
Ce sont donc moins les époux qui s'unissent, que Dieu qui les unit l’un 
à | l’autre par l'intermédiaire de leur volonté. La dépendance spéciale vis-à-vis 
de Dieu dans laquelle les époux contractent, soustrait le lien à leur libre 
disposition, même abstraction faite des exigences posées par le but ; Dieu est 
mêlé à sa dissolution et à son extension. IL est intervenu pour unir les époux 
lus intimement qu'ils ne peuvent s'unir eux-mêmes, pour affermir en lui leur 
inion, pour la rendre indivisible et indissoluble. II conserve le droit de per- 
nettre la séparation ou la dissolution pour des raisons spéciales ; mais l'homme 
ne peut en aucune circonstance, de son propre droit et sans mission divine, 
supprimer ou modifier le lien qu’il a contracté au nom de Dieu. Ce que Dieu 
: uni, l'homme ne le séparera pas (1). Pas plus que les contractants eux- 
nêmes, aucun pouvoir terrestre comme tel, qui régit les droits des hommes 
+ non les droits de Dieu, ne peut exercer une juridiction sur la substance 


du mariage. 


M.-J. SCHEEBEN 


(1) Matth, XIX, 6. 
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Introduits par les explications que nous venons de lire, les textes pontificaux 
ne paraissent ni arbitraires ni inhumains. Ils offrent une synthèse vigoureuse ses 
excellemment en relief le caractère religieux du mariage naturel. S 


Leurs thèses sont. claires, connues, classiques. Mais une étude attentive rév 
souvent bien des aperçus et des nuances qui échappent au lecteur pressé. 


L'encyclique Arcanum nous montre le mariage fondé par Dieu et restauré par 
Christ. Restauration qui a permis au mariage de retrouver cette noblesse et ce 
pureté qui furent, dès l’origine des temps, sa charte permanente. Et c'est de ce « soi 
cement » en Dieu que découlent l'unité, la stabilité, la fécondité, les hiérarchi 
conjugales. e 


Dans l’encyclique Casti Connubii, on remarquera surtout l'équilibre des de 
forces à l’œuvre dans le mariage : la volonté divine, et la volonté humaine. L'analyse 
de celle-ci est très fine : sa nécessité et ses limites sont exactement nuancées. 
en définitive c'est l'alliance de ces deux volontés, ainsi que leur subordination, qui 
fonde les caractères spécifiques du « contrat » conjugal. Ici, comme dans Arcanu 
Dieu est toujours la source première et la référence constante ‘du mariage. . 


Dieu est l’auteur du mariage 

Le mariage a Dieu pour auteur. Il a été dès le principe comme une ; 
figure de l'incarnation du Verbe de Dieu. IL y a par cela même en lui quelqu 2: 
chose de sacré et de religieux, qui n'est pas surajouté, mais inné, qu’il ne | 
doit pas aux hommes, mais qu’il tient de la nature, C'est pourquoi Innocent IT 1 
et Honorius III, Nos prédécesseurs, ont pu, avec raison et sans témérité, 
affirmer que le sacrement (1). de mariage existe chez les fidèles et chez les 
infidèles. Ainsi l'attestent les témoignages mêmes de l'antiquité, les mœut 
et les institutions des peuples qui ont été les plus civilisés et se sont distingués 
par une connaissance plus parfaite du droit et de l'équité. Il est certain que | 
chez tous ces peuples, par l'effet d’une perception innée et habituelle, l’idée 
_ du mariage éveillait spontanément dans l'esprit la notion d’une chose associée n 
à la religion et à la sainteté. Aussi était-il d'usage chez eux de ne point | 
célébrer de mariage sans les cérémonies du culte, l'autorité des Pontifes et le « 
ministère des prêtres ; tant avaient de force, même dans les âmes privées Î 
de la doctrine céleste, la nature des choses, le souvenir des origines et da 
conscience du genre humain ! Le mariage étant donc, de lui-même, par 
essence et par nature, une chose sacrée, doit être réglé et régi, non par le” 


pouvoir des princes, mais par la divine autorité de l'Eglise, dre maîtresse 
des choses sacrées. 


(1) Le mot sacrement n'est pas pris au sens strict de signe sensible cosfétant: la 


grâce, car le mariage entre infidèles n'est pas un Sacrement. Il signifie ici signe Sr 
acte religieux. 
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LE MARIAGE, FONDE ET RESTAURE PAR DIEU 


e “æ a ie mariage dans son intégrité primitive 


Fa fésus. C Hist, voulant restaurer la dignité humaine et perfectionner les 
Dis. Moatques s'occupa du mariage avec une sollicitude toute particulière. 

En effet, il ennoblit par sa présence les noces de Cana en Galilée, et les 
endit mémorables par le premier de ses miracles. Aussi le mariage semble-t-il 


st 
voir commencé à recevoir ce jour-là, en raison _ ces circonstances, un 
ouveau caractère de sainteté. ï 


… Ensuite, il ramena le mariage à la noblesse, de sa première origine. Il 
éprouva donc les mœurs des Juifs qui abusaient de la multiplicité des épouses 
t de la faculté de les répudier. Il voulut surtout que personne n’osât séparer 
e que Dieu avait joint par un lien d'union perpétuelle. C’est pourquoi, après 
oir écarté les difficultés que l’on tirait des institutions mosaïques, il formula, 
n qualité de Jégislateur suprême, cette règle sur le mariage : Or, je vous dis 
€ guiconque aura renvoyé sa femme hors le cas d'adultère, et en aura pris 
ne autre, commet un adulière, et celui qui aura pris celle qui a été renvoyée 
ommei aussi un adultère (2). 


Ce qui a été décrété et établi par l'autorité de Dieu au sujet des mariages, 
ut transmis oralement ou par écrit, en termes plus explicites et plus clairs, 
r les apôtres, messagers des lois divines. Il faut rapporter à leur enseigne- 
ent ce que les Saints Pères, les Conciles et la tradition universelle de l'Eglise 
jous ont toujours affirmé, à savoir que Notre-Seigneur Jésus-Christ a élevé Le 
nariage à la dignité de sacrement. Grâce à Lui, les époux, revêtus et munis 
le la grâce céleste, fruit de ses mérites, purent se sanctifier dans le mariage 
hême. Dans ce mariage, image admirable de son union mystique avec l'Eglise, 
| a rendu J’amour naturel plus parfait et resserré plus étroitement, par le 
ien de la divine charité, la société familiale, déjà indivisible de sa nature. 
poux, dit saint Paul aux Ephésiens, aimez vos femmes comme le. Christ 
| aimé l'Eglise et s’est livré lui-même pour elle afin de la sanctifier… Les 
poux doivent aimer leurs femmes comme leur propre corbs… car jamais 
ersonne n'a haï sa chair, mais il la nourrit et la soigne comme fait le Christ 
our l'Eglise, parce que nous sommes les membres de son corps, formés de 
a chair et de ses os. C’est pourquoi l'homme quittera son père et sa mère 
jour s'attacher à sa femme, et ils seront deux en une seule chair. Ce mystère 
rs grand ; ; je veux dire, par rapport au Christ et à l’Eglise. 


Les grandes lois de l'union conjugale 


Nous avons appris également par l'enseignement des apôtres que Jésus- 
Christ a déclaré saintes et décrété à jamais inviolables l'unité et la stabilité 
erpétuelle exigées par l’origine même du mariage. À ceux qui sont unis par 


(2) Luc, XVL 18. 
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genre humain, mais d’engendrer les enfants de l'Eglise, les concitoyens des” 


sacrement, ils deviennent cependant pour les bons ue non à À 


Ce HAE : PO Se CHE ZE pa” 
‘ Ù ï à 3 


L'ANNEAU D'OR 


1 ES 

le mariage, dit encore saint Paul, je prescris, ou plutôt ce n'est Ds moi, je à 
le Seigneur, que la femme ne se sépare pas de son mari. Si elle s’en sépare, 1 
qu'elle reste sans se marier, ou se réconcilie avec son mari. Et il ajoute : La 
femme est liée à la loi, tant que vit son mari ; si son mari vient à mourir, ‘f 
elle est libre. Pour ces motifs le mariage est donc un grand sacrement, bono 1 
rable en tout, saint, chaste, digne de respect en raison des choses très hautes 
dont il est la figure. | 

Mais ce n'est pas uniquement dans ce qui vient d’être rappelé que 1e | 
trouve la chrétienne et souveraine pérfection du mariage. Car en premier lieu, Î 
la société conjugale eut désormais un but plus noble et plus élevé qu aupa- . 
ravant. Sa mission ne fut plus seulement de pourvoir à la propagation du 


saints et les serviteurs de Dieu, afin qu'un peuple fft procréé et élevé ie le 
culte et la religion du vrai Dieu et de notre Sauveur Jésus-Christ. É 


La hiérarchie conjugale et familiale 


En second lieu, les devoirs de chacun des époux furent nettement définis, 
leurs droits exactement fixés. Il faut qu'ils se souviennent toujours qu'ils se 
doivent mutuellement le plus grand amour, une fidélité constante, une side + 
prompte et assidue. : 

L'homme est le prince de la famille et le chef de la femme. Celle-ci 
cependant est la chair de sa chair et l'os de ses os. Comme telle, elle doit 
être soumise à son mari et lui obéir, non à la manière d’une esclave, mais : 
d'une associée. Ainsi l'obéissance qu ‘elle lui rend ne sera gs sans ti 4 


puisque tous deux sont l’image, l'un du Chust. l'autre de PERS il pa: 1 
que la charité divine soit la règle perpétuelle du devoir, car le mari est le chef 1 
de la femme comme le Christ est le chef de l'Eglise. Mais de même que | 
l'Eglise est soumise au Christ, ainsi les femmes doivent être soumises à leurs | 
maris en toutes choses. Pre 
Pour ce qui regarde les enfants, ils doivent être soumis à leurs parents, $ 
leur obéir et les honorer par devoir de conscience. En retour, les parents « 
doivent appliquer toutes leurs pensées et tous leurs soins à protéger leurs w 
enfants et surtout les élever dans la vertu. Pères, élevez-les (vos fils), en les * 
corrigeant et en les avertissant selon le Seigneur. On voit par là que les } 
devoirs des époux sont nombreux, et graves. Grâce à la vertu que donne le 


tolérables, mais pleins de joie. 


LÉON XIII. 
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LE MARIAGE, FONDE ET RESTAURE PAR DIEU 


a volonté Pre auteur du mariage 


he mariage n'a pas été institué ni restauré par les hommes, mais pai 
Dieu ; ce n'est point par les hommes, mais par l'auteur même de la nature 
+ par le restaurateur de la nature, le Christ Notre-Seigneur, que le mariage 
1 été muni de ses lois, confirmé, élevé ; par suite, ces lois ne sauraient 
dépendre en rien des volontés humaines, ni d'aucune convention contraire 
des époux eux-mêmes (3). Telle est la doctrine des Saintes Lettres, telle est 
a. tradition constante de l'Eglise universelle, telle est la définition solennelle 
du Concile de Trente, qui, en empruntant les termes mêmes de la Sainte 
Ecriture, enseigne et confirme que la perpétuelle indissolubilité du mariage, 
on unité et son immutabilité proviennent de Dieu son auteur 


il # 
ï 


ao humaine, condition nécessaire du mariage 


Mais, bien que le mariage, à raison de sa nature même, soit d'institution 
vine, la volonté humaine y a pis sa part, qui est très noble : car. 
chaque mariage particulier, en tant Frs, constitue l’union conjugale entre un 
homme et une femme déterminés, n’a d’autre origine que le libre consen- 
fement de chacun des deux époux ; cet acte libre de volonté, pat lequel 
chacune des deux parties livre et reçoit le droit propre du mariage, est si 
nécessaire pour réaliser un mariage véritable que « nulle nuissance humaine 
n'y pourrait suppléer ». Cette liberté, toutefois, porte seulement sur un point, 
avoir : si les contractants veulent effectivement entrer dans l'état de mariage, 
t s'ils le veulent avec telle personne ; mais la nature du mariage est absolu- 
ment soustraite à la liberté de l’homme, en sorte que quiconque l'a une fois 
contracté se trouve du même coup soumis à ses lois divines et à ses exigences 
ssentielles. Car le Docteur Angélique, dans ses considérations sur la fidélité 
conjugale et sur la procréation des enfants, remarque que, « dans le mariage. 
es choses sont impliquées par le consentement conjugal même, et en consé- 
quence, si, dans le consentement qu fait le mariage, on formulait une condi- 
ion qui leur serait contraire, il n’y aurait pas de mariage véritable ». 


Caractère spécifique du contrat conjugal 


L'union conjugale rapproche donc tout dans un accord intime, les âmes 
lus étroitement que les cotps ; ce n’est point un attrait sensible ni une 
nclination passagère des cœurs qui la détermine, mais une décision délibérée 
t ferme des volontés : et cette conjonction des esprits, en vertu du décret 
livin, produit un lien sacré et inviolable. 

Cette nature propre et toute spéciale du contrat le rend irréductiblement 


(3) Gen, I, 27-28 ; Il, 22-23. Matth, XIX, 3-12. Eph, V, 23-33. 
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d'un bre instinct naturel, où il nu À a 
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hommes — moyennant le fe pr es une pure ao 
autre de sa propre personne pour toute la durée de sa vie, avec 
coopération de Dieu — qui sont les auteurs des mariages ie 


# Fo 


les devoirs et Les pes établis par Dieu. x 64 PRE 


4 
ef À LE ne A 
NY \ CLR { Ü 
# : ‘ \ L ‘ | : AS TEEN 
4 jé 1 "al 
RCE Ve Et ; S'A0T OTTER 
4 ‘ L r d : À sg We 
Ù N ï A RER, } 
R] | AE 4 
« 4 “ for 
Ce À Ms, 1 (er 
+ gi re... F. 
) 


d 


8 


st 


‘ 
fi 


ans l'ordre de la création, le rasage avait déjà une authentique grandeur : 
fait à la ressemblance de Dieu, i! portait l'empreinte de ia Trinité ; parti. 
cipant à la fécondité de Dieu, il avait la charge d'être pro- -créateur par il 
délégation du Créateur. RS ÉTER 

Mais dans l'ordre de l'incarnation rédemptrice, il va recevoir une promo-#| 
tion plus haute encore : il aura désormais mission de représenter, d'imiter, de à 
vivre l'union nuptiale du Christ et de l'Eglise. Sa première grandes n 74 | 
rien auprès de celle-ci — ou plutôt elle n'en était que ‘annonce et las 
prophétie : St Paul, et après lui tous les Pères, ont vu en Adam « la fi igure : 
de celui qui allait venir », et ont qualifié le Christ de « nouvel Adam ». à 
Ainsi, depuis l'origine du monde, l'union d'Adam et Eve symbolisait et. 
préparait d'abord l'al'iance de Dieu et de son peuple, puis l'union du. 
Christ et de son Eglise. EE 

Toute la théologie du mariage consiste à rapprocher ces ne mystères 4 
conjoints : le mariage humain et le mariage divin. On peut le faire par. 
diverses méthodes, que nous allons voir à l'œuvre. Les uns préfèrent partir ÿ 
du mariage humain et « projeter » sur le Christ et l'Eglise les notations 4 
psychologiques de l'expérience humaine. D'autres au contraire partent du. 
mystère divin, l'exp'orent en ses aspects théologiques, et ensuite, seulement, | 
se penchent sur le mariage humain, pour y déceler des profondeurs surna 
turelles d'abord insoupçonnées. 44 

Mais, quelle que soit la méthode, la découverte capitale est celle-ci : le & 
vrai mariage, le mariage total, est celui du Christ avec l'humanité : ï fous nos 
mariages humains ne sont que des dérivations, des participations de ce ” 
« mystère » de foi. Et du coup, la « mystique » du mariage apparaît dans * 
toute sa pureté : elle consiste à comprendre, à vivre, ou plutôt à se laisser i 
vivre par l'union du Christ et de l'Eglise, Ces deux mots de « mystère » 
et de « mystique » sont d'ailleurs théologiquement très précis, et parfaite. 
ment connexes : la « mystique » subjective du mariage humain consiste à 
participer volontairement au « mystère » objectif du mariage divin, qui À 
est son modèle et sa source, | 


Ke o Par la grâce, toute notre nature humaine est transformée : elle accède à une dignité 
uvelle, elle entre dans le mystère du Christ, elle vit de la vie de Dieu. 

. L'amour donc, lui aussi, change de « nature ». Ce qui n'était en lui que profond 
nstinct humain, ou même reflet de Dieu et aspiration vers Dieu, devient une réalité 
jurnaturelle. 

k Le P. Mersch entame le chant de triomphe de cet amour transfiguré, et rappelle 
iux chrétiens le devoir d'y croire. 


Le Verbe s'est fait chair et il a habité parmi nous. 

=. Aussi la nature humaine, désormais, n'est-elle plus simplement la nature 
tumaine, Les hommes sont les frères du Verbe, les membres du Christ, les 
enfants de Dieu, les temples du Saint-Esprit, ils sont une race sainte, une 
ace de divinisés. 

4 En conséquence, cette chose si totalement et si essenti-llement humaine 
qu'est l'amour conjugal est changée elle aussi. Elle n'est plus simplement 
imour humain, elle est chose de grâce, acte de vie divine, exercice de charité, 
t le feu qui y brûle est celui que le Christ a apporté ici-bas, le feu céleste 
qu'allume l'Esprit. 

Quand donc on parle d’amour conjugal, dès lors, il faut songer à cet 
nnoblissement merveilleux. 

» C'est ce que l’on voudrait faire en ces pages. On voudrait parler de lui 
omme d’une chose qui trouve son dernier et éternel épanouissement dans 
e bonheur totalement limpide, mais frémissant comme la clarté du soleil, de 
e que l’on appelle les Noces de l’Agneau. On voudrait parler de lui en 
nontrant comment, dès ici-bas, il va, de son mouvement, à se prolonger 
usqu’à s’y perdre, ou plutôt, jusqu’à s’y transfigurer, dans un amour humain, 
ui aussi, mais plus totalement humain et divin aussi, qui est la pure et 
rénéreuse charité chrétienne. 

Le devoir, en effet, est urgent à notre époque plus qu’à d’autres de faire 
joir à ceux qui ont reçu le sacrement du mariage toute la splendeur, l'imma- 
érielle splendeur peut-on dire, de leur état, de leur montrer comment cet état 
| sa place, sa place à lui, dans l'Eglise de Dieu, parmi les martyrs et les 
onfesseurs, les vierges et les pontifes. Afin qu'ils sachent de quel esprit ils 
ont et ce que c'est que transmettre la vie dans la génération des enfants de 
Dieu ; afin qu'ils voient comment leur état même Jes sanctifie, comment il 
és apparente aux saints, comment il vit d’un amour supérieur qui est capable 
le soutenir leurs âmes aux jours où des contraintes ou des privations peuvent 


imposer aux corps. 
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EMILE MERSCE 


F LE MARIAGE HUMAIN EST LE SIGNE 


récit d'amour. Dieu ie pour s'adresser à l'humanité, le rs d'un mari envers | 
sa femme. Simple fiction littéraire et procédés pédagogiques ? Non, car l'intention | À 
de Dieu est bien de « se marier » avec l'humanité. Par suite, toute union humaine 
« mime », « joue », représente et rend présent le drame d'amour qui tantôt rapproche, 
gs . tantôt sépare l'humanité pécheresse et rachetée de son époux divin. 

? Il y a une analogie assez saisissante entre ce jeu d'amour et le « jeu » Liturgiq 
| La liturgie, elle aussi, traduit par des symboles concrets le mystère du Christ mort etn 
»: ressuscité ; elle revit ce drame pour nous le faire revivre : chaque messe, et le double 
R&” cycle temporal et sanctoral, sont une sorte de livre d'images qui, par le visible, nous | 
COUR met en contact et en communication avec l'invisible. S'aidant de la Bible puis de a $ 
liturgie, H. Oster nous décrit ce parallélisme de l'expérience visible et du mystère | ( 
SE | invisible, et nous montre comment l'amour humain devient le symbole très vivant, “et 

. proprement le « signe sacramentel » de l'amour entre le Christ et l'aise re 


Loge Dieu a voulu épouser han 


ie | rs Les intentions de Dieu dans la création de l’homme et du _mariag + 
E, semblent bien avoir été les suivantes. L'homme, créé « à l’image de Dieu ». 
devait être une pré-figuration du Christ. Le Fils de Dieu devait trouver dans L 

SENTE l'homme la forme adéquate, lui permettant, au moment de J'Incarnation, 

<T d'être la révélation vivante de Dieu. n | 

Il en est de même du mariage. Voulant réaliser avec l'humanité une 

« alliance » dans laquelle lui soit communiquée, et avec elle à toute la 

création, la plus grande participation possible de vie divine, Dieu crée le 

mariage, pour que, le jour de l'alliance venu, il y ait une forme adéquate 4 

révélant et actualisant cette alliance. ï | 

Il y a donc un « premier » homme qui n'est pas Adam, mais s le Christ, + 

FE dont Adam n'est que « l'ombre » ! (1) Et il y a un « premier » mariage, | 

qui n'est pas le mariage entre époux humains, mais celui que Dieu contracte | 

avec l'humanité, c'est-à-dire, concrètement, l'union du Christ et de l'Eglise. “4 

Ce n'est donc nullement une construction arbitraire de l'esprit si l'on a pu | 

comparer l'alliance de Dieu et de l'humanité avec l'union qui est entre les » 

époux : il faut même renverser les termes, car l'union des époux ne trouve 
son sens dernier que « comparée » à ce & mariage » de Dieu avec l'humanité, 

Tout cela n’est pas de la « mystique » vi sens péjotatif que l’on donne : 
quelquefois à ce terme. Bien au contraire ! Les textes de l'Ancien et du : 


+ 


(1) Rom., V, 14. 
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Nouveau Testament parlant de l'alliance de Dieu avec l’homme dans des 
termes empruntés au domaine des relations conjugales sont aussi nombreux 
que formels. Les prophètes présentent souvent Dieu comme un fiancé inlassa- 
blement à la recherche de cette humanité qu'il aime, en particulier de ce 
peuple qu'il a élu entre tous, le comblant de cadeaux — et il faut en lire 
Pénumération détaillée, chatoyante, — Jui donnant ce « bain nuptial » si 
caractéristique des coutumes matrimoniales de l'antiquité, et traitant d’ « adul- 
tère » toutes ses infidélités avec les idoles païennes. Enfin, loin d'être une 
romance profane et quelque peu choquante malencontreusement égarée dans 
les Livres Saints, le « Cantique des Cantiques » constitue bien plutôt un des 
sommets de cette révélation sur les « épousailles » de Dieu avec l'humanité. 
Puis il y a dans le Nouveau Testament un certain nombre de passages donnant 
formellement au Fils de Dieu le titre d’ « époux », passages sortis en partie 
de Sa bouche même, ou prononcés par le Précurseur, ou encore écrits par 
Saint Paul ou par Saint Jean (2). Il faudrait vraiment se faire une piètre 
idée de l’Inspiration, si l’on voulait réduire cette insistance du Saint-Esprit 
à un simple ornement littéraire ! 
- - Un jour, cette alliance, annoncée par les Prophètes, et préfigurée par 
Be avec le peuple élu, se fit. Les Pères de l'Eglise, Saint Augustin en 
particulier, répètent à qui mieux mieux qu au moment de l’Incarnation, dans 
la « chambre nuptiale » que fut le sein de la Vierge Marie, il y eut les 
« noces » de Dieu avec l'humanité. Le fiancé, dit par exemple Saint Augustin, 
était le Fils de Dieu, la fiancée était la chair humaine, c'est-à-dire la nature 
humaine du Christ et, par elle, l'humanité tout entière. Cette union fut en 
quelque sorte ratifiée sur la Croix quand, toujours selon les Pères, du côté 
ouvert du Nouvel Adam, fut formée la nouvelle Eve, et elle fut consommée 
dans le feu de la Pentecôte, lorsque, dans la descente du Saint-Esprit, l'Eglise, 
Corps du Christ, reçut son âme vivifiante et .unifiante. 

Et de là, il n'y a plus qu'un pas jusqu'au fameux texte de Saint Paul 
Ï ! — et qui se termine par la phrase 
célèbre et pleine de mystère : « Ce sacrement est grand dans le Christ et 
dans l'Eglise ». Il faudrait se garder de parler à la légère de ce mystère. 
Guardini fait remarquer fort à propos, dans son magnifique livre Le Seigneur, 
que le mystère du mariage n’en devient que plus profond, plus difficile à 
comprendre et à vivre. C'est là, néanmoins, qu’il faut prendre appui dans 


:@) Les « Hole » de Dieu avec l'humanité dans T’Ecriture : a) Ancien 
Testament : Ezéchiel, XVI, 7-14 ; XV, 29 ss. — tout le Cantique des Cantiques 
— Psaume LXIV ; — textes traitant en plus d’ « adultère » les « infidélités » 
pie d'Israël (c'est-à-dire son idolâtrie) : Exode, XXXIV, 16 ; — Isaïe, I, 

APVIR 8:51, L:-Osée"1;2:; XVI, 19 5 — Jérémie, III, 1. — b) Nouveau 
É. Jean, TH, 295 — Matthieu, IX 415: XXIL, 215s. ; XXIV, 42 ;, XXV; 1-10 ; 
Go XI 25 — Eph, VAS UE !_ Apocalypse, XIX, 7-9 ; XXI, à 10% XXIL, 
17, 20. — Cf. Antienne à « Benedictus » de la fête de l'Epiphanie 1 « Aujourd' hui, 
l'Eglise a été unie à son céleste Epoux, car dans le Jourdain, le Christ l'a lavée de ses 
souillures (— bain nuptial 1) ; les Mages accourent avec leurs présents aux noces 
royales, et les convives se réjouissent du vin fait avec de l’eau (miracle de Cana). 


Alleluia ». 


= 
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une étude comme la nôtre, c'est là que le sacrement de mariage trouve sons 
sens, sa beauté, sa mission prestigieuse. se 


Nous n'avons pas à en tirer ici toutes les rie possibles. Il suff a 
de nous rappeler ce que nous disions tout à l'heure du « premier » mariage | 
— celui du Christ et de l'Eglise — et de constater que, quel que soit les, 
mystère qui entoure ces formules, le mariage chrétien est une véritable: 
« représentation » de l'union du Christ et de l'Eglise ; que l'union. des! 
époux « actualise » de quelque manière celle du Christ et de l'Eglise. 


Le mariage humain est le signe du mariage divin 


Si l'on Re le mot « jeu » dans son sens rrétid et plein, ainsi qu’ “il | | 
a été fait pour la liturgie, dont on a dit qu’elle est un « jeu sacré », bourré 
de réalité, dans lequel le qe au ny de gestes et de Hu Nr: 1 


leur « jeu » » il aussi est rempli d'une réalité sacrée. 


Avant de pousser plus loin, il convient de rappeler ici quel est ‘à 

« signe » du sacrement de mariage. Cela nous fera mieux comprendre, en 
même temps, pourquoi nous avons tellement insisté sur le « mariage naturel »,# 
et nous fera entrevoir dès maintenant tout ce qui peut entrer dans la « liturgie 
. familiale ». Pour les autres sacrements, le Christ a créé de toutes pièces les“ 
« signes » qui devaient être les véhicules de sa grâce. Il n’en est pas de” 
même pour le mariage Le Christ a pris le « signe » existant, celui du 
mariage naturel. Le « oui » du consentement mutuel transpose le « monde » 
du mariage naturel dans le « monde » de la grâce. Vous le savez bien, les 
fiancés baptisés n’ont pas le choix : ou bien ils se donnent le sacrement, ou 
bien alors ils ne contractent aucun mariage. C'est toute la réalité du mariage 
qui est faite & signe » du sacrement, et canal de la grâce qui émane du 
Christ. Et je dis bien : toute la réalité, y compris l'union des corps, qui, 
d'une certaine manière, est encore « signe » du sacrement. J'en veux pour 
preuve que l'Eglise reconnaît au Pape le pouvoir de dispenser « pour une. 
juste cause » du mariage contracté, mais non encore consommé, et que donc, 
elle ne tient le mariage pour définitif et pleinement indissoluble, que quand : 
le « signe » de l'union complète est réalisé. Vous avouerez qu'il n’est guère 
possible de montrer d'une manière plus impressionnante comment toute la 
nature est & saisie » par le Christ Rédempteur jusque ge ses racines les. 
plus profondes ñ les plus mystérieuses. 


L'alliance rompue, le symbole disparaît 


coïncidence... Le péché consiste FAT ROME pen et ontologiquement dans 


à 


{ 
Il n'est pas inutile, me semble-t-il, d'attirer votre attention sur = | 
4 
‘4 
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fait que l'homme s'éloigne de Dieu. Par cet éloignement, Adam a rompu 
our ainsi dire la première « alliance ». IL est vrai que le terme n'y est pas 
acore — il sera prononcé pour la première fois lors du déluge — mais la 
10se y était : nos premiers parents avaient reçu le don de la vie divine, 
> qui est bien l’aboutissement recherché par toute alliance accordée par Dieu. 
+ Or, la re-présentation, le « symbole » de cette union de Dieu et de 
homme dans la vie divine, devait être l'institution du mariage. N'est-il pas 
üisissant de constater alors, qu’une fois l’alliance rompue, le « symbole » 
iSparaît à son tour ? Il est un fait prouvé par une expérience douloureuse 
tendant sur toute la durée de l’histoire, que les suites les plus apparentes 
u péché consistent dans la déchéance du mariage et, en général, dans le 
érèglement sexuel. Dans le monde antique, le mariage n'existait trop souvent 
u’à l'état de caricature et, à notre époque, il a cessé d'exister partout où un 
Ouveau paganisme a rompu la Nouvelle Alliance. De même, la vague de 
échristianisation qui déferle sur notre monde est accompagnée d’une effa- 
inte frénésie sexuelle, à tel point qu’on est tenté de dire que c’est une seule 
L même vague qui menace de nous submerger, Le « symbole », quand il n’a 
lus rien à re-présenter, est condamné à disparaître à son tour ! 

On est en droit d'affirmer que le mariage est vraiment entré dans ce 
onde avec les premiers foyers chrétiens — au moment où les « épousailles » 
e Dieu sont à nouveau, et définitivement accomplies dans l'Eglise ! Une 
ois la réalité à re-présenter rétablie, le « symbole » retrouve sa raison d’être 
k en quelque sorte une nouvelle existence. 

- Si l'on voulait risquer une conclusion, ce serait certainement celle-ci 
ans l'économie de la Nouvelle Alliance, il doit échoir au mariage une 
npottance et une mission dont on ne peut guère que soupçonner l'ampleur 
t la portée ! 


HENRI OSTER 


E CHRIST ET L'ÉGLISE SONT ENTRE 
EUX COMME L'ÉPOUX ET L'ÉPOUSE 


Serrons de plus près la ressemblance du mariage humain et du mariage du Christ 
vec l'Eglise. Nous verrons se préciser encote le rappoït des deux mystères. À , 
Le P. Taymans d'Epernon part de l'expérience humaine et la transpose au Christ et à 
Eglise. De part et d'autre il découvre les mêmes comportements. 
À En lui-même, le mariage implique une donation mutuelle : or, quelle donation plus 
tale que celle du Christ à l'Eglise et de l'Eglise au Christ : « chacun vit pour l’autre, 


hacun vit dans l’autre ». 


‘(3) Gen, XVIE, 11. 
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Dans ses fins, le mariage associe ‘étroitement la Denon ÉacstrieN et ei 
mutuelle, Or, « la fin primordiale de l’union du Christ et de l'Eglise est la génér: 
et l'éducation des fils de Dieu ». Et pour cette fin, ils s’appuient l'un sur l'autr 
l'Eglise sur le Christ, c'est trop évident ; mais le Christ aussi sur l'Eglise : c'est elle q 
lui procure « les bras, les esprits, les cœurs, sans lesquels non seulement rien ne s'ach 
verait, mais rien ne commencerait sur terre, en vue du Royaume ». ve 


Donation mutuelle 


Et tout d’abord, à regarder le prototype du mariage chrétien, la conjonc= | 
tion du Christ et de l'Eglise, il apparaît bien que c’est d’une donation mutuelle, 
qu’il s’agit. Le Christ non seulement s’est livré à ses ennemis Our. la vie de 
l'Eglise, mais Il s'est livré, Il se livre continuellement à l'Eglise même. Il lu 1 


+ 


donne tout son corps et tout son sang, toute sa ee de Verbe i incarné | 


absolve, qu’elle consacre et qu’elle fasse l'onction, pour ‘que le CG tout 1 
entier soit engagé et donné toujours. Fe 

Et, de son côté, l'Eglise ne cesse d'offrir au Seigneur le corps qu'elle | 
forme avec tous les chrétiens ses membres, avéc toutes les choses de. la terre. 
qu'elle sanctifie, avec toutes les bonnes pensées, tous les bons. er à to 


à elle. Donation réciproque : c'est ce que les deux conjoints a 
l'origine même de leur vie à deux. Droit donné par chacun des. deux : 
“autre, sur le corps ; aliénation de ce qui est à soi, acquisition de ce qui € 
à l’autre ; chacun vit pour l’autre, chacun vit dans l’autre. Comme le Christ x 
et l'Eglise encore, car entre le Christ et l'Eglise l'union est si intime que 
chacun est immanent à l’autre : le Christ vit dans l'Eglise et lHafès) vit 
dans le Christ. k care 
Donation des corps qui implique l'unité des deux vies, des deux per- 
sonnes. Donation qui n'a de valeur que si elle est libre. Comme le Chri ist 
s'est librement offert à l'Eglise et comme il n ‘accepte lui-même aucune 
offrande qui ne soit librement consentie, ainsi les deux époux : leur consen- 
tement mutuel constitue l'essence même du contrat, lequel entre baptisés 
est le sacrement même. Consentement intérieur sans doute, y a-t-il un consen- 
tement qui ne soit tel, mais consentement manifesté au dehors en des signes 
très évidents d’une appartenance réciproque. Dans !l’Eglise, la vie sacramentelle, 
le sacrifice, tous les sacramentaux expriment de façon sensible l’inhérence 
mutuelle de Jésus-Christ à celle dont il a fait son épouse, et de celle-ci. 
au Christ. 


Génération des enfants et soutien réciproque 


} 

Que si l'on considère la fin du : mariage, la même coifacnitié entre les | 
deux unions apparaît comme une note insigne du contrat matrimonial. La 
tradition chrétienne maintient, en effet, que le mariage est d’abord orienté 


M: A: 
NA NL 


CE  MYSTERE EST GRAND 


rers la procréation et |’ éducation des enfants, ensuite, : vers l'entraide des 
Jeux époux qui doivent ensemble affronter toutes les difficultés comme toutes 
es tâches de la vie. Or, l'union du Christ et de l'Eglise comporte exactement 
a même fin. Cat pobrquoi le Christ at-il institué l'Eglise ? Pourquoi l'at-il 
nstituée. de façon à faire de celle-ci son Corps mystique ? Sinon pour 
Pouvoir, en elle et par elle, engendrer des chrétiens et les élever dans la 
fie nouvelle, la vie qui vient du Père ? C’est lui, en effet, c'est le Fils à 
qui incombe la tâche de distribuer la vie dont le Père est la source. Mais 
parce que cette vie doit être communiquée à à des hommes, même la vie 
surnatutelle, le Christ entend qu elle vienne à eux par le don d’une mère. 
Toute ‘génération des hommes se caractérise, en effet, par ceci qu'ils sont 
nés d’une mère. Dieu veut respecter cet ordre et dans la détermination des 
moyens de salut et de perfection, il a placé ce foyer de grâce qui est un 
foyer de tendresses : un sein maternel. 

a suit de là que la fin primordiale de l’union du Christ et de l'Eglise 
est la génération et l'éducation des fils de Dieu. 
n Et pour la réalisation de ce but qui commande toute la vie d'intimité 
réciproque, il est bien nécessaire que, comme les deux époux, le Christ et 
l'Eglise ne cessent de s’entraider l’un l’autre. L'Eglise s'appuie sur le Christ. 
Pourrait-elle réussir quoi que ce soit, dans sa mission divine, sans l'efficacité 
permanente de cet appui ? Elle a trop conscience de cette vérité de foi confirmée 
par Fexpérience presque deux fois millénaire de luttes, de faiblesses et de 
riomphes, de cette vérité que disait le Christ : « sans moi, vous ne pouvez 
rien faire », pour ne pas savoir qu’en dehors de cet abandon d'elle-même 
au Christ tout effort est vanité et tout espoir, une illusion. 
“ Mais il faut le dire aussi : le Christ s'appuie sur l'Eglise. Sans cet 
appui, la Rédemption s’achèverait-elle jamais ici-bas ? Y at-il une entreprise, 
une grâce, une offre de salut quelconque qui s'élabore sans l'Eglise ? N'est-ce 
pas l'Eglise qui procure incessamment au Christ les bras, les esprits, les 
cœurs sans lesquels non seulement rien ne s’achèverait, mais rien ne commen- 
cerait, sur terre, en vue du Royaume ? N'est-ce pas elle encore et surtout qui 
ui offre, chaque jour, les sueurs, les souffrances, la mort de tant de héros 
obscurs, pour que resplendisse la passion du chef, dans la passion de ses 
membres ? 


F. TAYMANS D’EYPERNON 
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Pour définir cette mystique, J.-A. Robilliard raisonne en théologien, sur les don- 


. sens hors de cette signification nuptiale. D'âge en âge, l'humanité rejoint son ‘époux 
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LE SENS NUPTIAL DE LA CROIX 1 
ET DES SACREMENTS 


Partir du mariage humain pour éclairer l'union du Christ et de l'Eglise. c'est sant 
aucun doute la rapprocher de nous. Mais il s'agit surtout de nous rapprocher d'elle : : À 
là, se trouve toute la « mystique » du mariage. C' 


nées dogmatiques les plus certaines. 
" Le mariage du Christ et de l'Eglise s'est Me à sur la croix, et la croix n'a pas de 


divin : c'est le rôle des sacrements que de nous faire participer au drame de la croix. de 
de’ nous unit conjugalement au Christ. N 


proprement conjugale : le Baptême est le sacrement de la fécondité puisqu'il A | 
les hommes à la vie divine ; et l’Eucharistie est le sacrement de l'intimité, puisqu'il not . 
unit, non seulement à la divinité, mais à l'humanité du Christ. Intimité, fécondité : 
sont les lois essentielles du mariage. !: & 

On peut donc dire que toute la vie spirituelle est dans ce sens une « mystique € 
mariage ». | 


’ + F k 


Saint Paul continue la tradition juive | AR 


Si le mariage pour des chrétiens a une mystique, c'est-à-dire s’il prend . 
le Christ pour modèle et fait appel à son secours, c'est que l'union du” 
Christ et de l'humanité, l'union que Notre-Seigneur contracte avec. chacune 
de nos âmes, est une union nuptiale. TE 

Rien de mieux attesté dans l’Ecriture.. c | ‘+ 

…L'Apôtre Paul garde le sentiment très vif de l'originalité de la doctrine 
qu’il prêche : « Ce mystère est grand », dit-il du mariage, € mais moi je dis | 
par rapport au Christ et à l'Eglise ». Et voici que, plus ou moins consciem- À 
ment, il se fait le continuateur de toute la tradition juive, selon laquelle l'union # 
de Dieu et de son peuple était nuptiale. Les prophètes employaient volontiers | 
l'allégorie du mariage pour, rendre sensibles les liens qui unissent le _peuple 
à son Dieu : « Ton époux, c'est ton Créateur, Yahwé des Armées est son 
nom, dit Isaïe à la sainte Jérusalem... Comme la fiancée fait la joie du fiancé, 
ainsi tu seras la joie de ton Dieu. » 4 

L'Alliance ancienne a son temps révolu, et maintenant saint Paul, does 
ment inspiré, formule selon la nouvelle économie du salut les épousailles cl 
Yahwé et du peuple élu ; les noces mystiques de Dieu et de l’humanité sanc- 
tifiée s'expriment désormais comme les noces du Christ et de l'Eglise. Voilà * 
donc une doctrine en parfaite continuité avec la tradition juive, d’une valeur 
morale éminente et très originale. Représenter comme un mariage intime À 
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nion d'une divinité avec un groupe social et avec les membres de ce groupe, 
€ H'est jamais venu, je pense, à l'esprit d'un païen. Mais le trait le plus 
mactéristique de la pensée paulinienne est que cette union nuptiale qui 
établit entre le Christ et l'Eglise s’amorce très précisément au Calvaire, 
e célèbre en ce fait historique, concret, douloureux, que fut la Passion du 
hrist dont tant de témoins furent les spectateurs. 

Tout ceci paraîtra peut-être d'une mysticité étrange et fort loin des 
randeurs et menues sollicitudes de la vie conjugale. Et cependant j'insiste 
ur ces très hautes considérations, car je le crains, en cette union nuptiale 
u Christ et de l'Eglise, attestée par l’Ecriture d’une façon précise et indubi- 
able, on ne voit trop souvent qu'une haute poésie, un joli thème pour 
liscours de mariage, sans en saisir tout le réalisme... 


». PA # 
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Le sens nuptial de la croix 


* Union nuptiale, amour nuptial, qu'est-ce à dire ? Nous savons de quoi il 
etourne ; car enfin l'amour, quand on fait instance sur ce mot, lorsqu'on 
lémande à propos des sentiments de quelqu'un : « Est-ce bien de l'amour ? », 
n sait bien ce que cela signifie dans le langage des êtres charnels que nous 
ommes ; ce qui est en cause, c’est l'amour conjugal, qui n’est pas l'amitié, 
n tout cas qui est une amitié spéciale et peut-être pas la plus haute forme 
le l'amitié. Nous savons que l'amour tel que le monde l'entend communément, 
est un étrange mélange de bienveillance et de désir, mais en précisant le 
apport sous lequel on considère l'être aimé, le point de vue sous lequel on 
envisage et qui est, plus ou moins conscient, plus ou moins instinctif, plus 
ù moins exprimé, le rapport de la fécondité. L'union nuptiale n'est pas 
ne union quelconque, c’est une union féconde. L'amour conjugal n'est pas 
ne amitié quelconque, c'est une amitié féconde. 

Or nous constatons que les rapports que contracte Notre-Seigneur avec 
humanité sanctifiée revêtent les deux aspects de toute union nuptiale 
est à la fois un mystère d'intimité et un mystère de fécondité. 

Ce double mystère, c'est au Calvaire, comme nous l’apprend saint Paul, 
u'il trouve son origine. Le sacrifice demandé par Dieu à son Fils, pour le 
achat de l'humanité, fut celui de la Croix, et c’est par la Passion, œuvre 
Jus que toute autre excellente, manifestation suprême de l'amour, qu'est 
cquis le salut de notre race et que le Christ est constitué Chef de cette 
umanité qu’Il entraîne en Dieu. La Croix est un point culminant : c'est vers 
lle que Notre-Seigneur, dès le premier instant de sen existence, est en 
darche, et son regard ne se détache pas de ce dénouement tragique ; c'est 
jar elle, la Croix, que commence la vie de l'Eglise, et c’est d’elle, la Croix, 
omme d’une source inépuisable, que découle en nos âmes la vie divine. Le 
hrist en sa Passion est constitué l'époux de l'Eglise, c'est-à-dire qu'Il mérite, 
ar ses souffrances et l'amour avec lequel Il les porte, tout à la fois de s'unir 
humanité et de l’engendrer à la vie surnaturelle. 
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Le Baptême et l'Eucharistie achèvent le mystère nuptial à 


Cette union nuptiale du Christ et de l'Eglise n’est réalisée, en ce mom 
tragique de la vie du Christ, que d’une façon initiale. Ce pauvre condamn 
qui agonise, cloué sur ce bois, comment prétendre y voir le héros d 
cortège nuptial ? Et quant à l’Eglise, l'Epouse des noces mystiques. 
n'est point là : ni vous ni moi n'étions au pied de la Croix. 

On a voulu atténuer cette absence par une considération que je vou 
soumets en raison de sa seule beauté : l'humanité, s’est-on plu à dire, est là 
représentée symboliquement : Marie, vierge et épouse comme l'Eglise, figure 
l'humanité au pied de la Croix, de même qu’au jour de l'Annonciation elle 
_a déjà, en place de tous, donné son consentement à l'Alliance qui s'inaugurai 

Considération grandiose, qui a sa valeur propre, mais s'avère insuffisante 

L'union nuptiale du Christ et de l'Eglise se réalise en la Passion d' 
façon initiale, en ceci que, par ses souffrances, Notre-Seigneur est à jamais 
constitué source de vie divine, chef de l'humanité, Epoux des âmes. Mais : 
l'égard de l'Eglise et de chacun d’entre nous, l'union nuptiale qui s’inaug 
au Calvaire va trouver son achèvement effectif et sa réalisation concr 
avec son double aspect d'intimité et de fécondité, grâce à la réception dus 
sacrement de la fécondité : le Baptême ; et du Sacrement de l'intimité, : 
l'Eucharistie. Deux sacrements qui appliquent à chacun de nous (si éloig 
que nous soyons par le temps et par l’espace de ce crucifiement), ‘si j'ose 
dire, les richesses nuptiales de la Passion. Les Pères de l’Eglise n'ont pas 
été d'un autre sentiment : de même, disaient-ils, qu'Eve est née du côté 
d'Adam en sommeil, ainsi du côté du Christ endormi sur la Croix of 
coulé l’eau et le sang, symboles des deux sacrements, le Baptême et l’Euch: 
ristie, par où l'humanité sanctifiée est l’Epouse. | 


Le Baptême, sacrement de la fécondité CCE & 


C'est au Baptême que l'union du Christ et de l'Eglise se révèle ‘une | 
union effectivement féconde. La vie surnaturelle, à l'instar de la vie charnelle, 
comporte une naissance : ainsi que le déclare Jésus à Nicodème, il nous | 
faut « renaître de l’eau ». Le Baptême, rite de purification spirituelle, formes 
en nous l’homme nouveau, le nouveau-né au Christ. C’est la triomphante 
affirmation de saint Paul : « Quiconque est dans le Christ est une nouvelle 
créature. Les choses anciennes sont passées : voilà qu'elles sont devenues! 
nouvelles. »….. | QE TON 

_ Au baptême, le Christ de la Passion, en qui est la plénitude de 
vie divine, nous engendre. Encore faut-il que l'Eglise, épouse du Christ, 
collabore à cette naissance. C'est elle qui au jour de notre baptême, en la 
personne de nos parents, de nos parrains et marraines, nous a présentés 
à l'action purificatrice de Notre-Seigneur ; c’est la société spirituelle qui, en 
notre nom, a récité son Credo, le Credo du groupe, et c'est cette même 
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Mure qui is nous tient pour l’un de ses membres et demeure pour . 
nous, ainsi que toute femme l'est dans la demeure, l'âme de notre foyer, 
notre és RANCE à 


EN 


L'Eucharsie sacrement de l'intimité 
Le union nuptiale du Christ et de l'Eglise n’est pas seulement un mystère 
de fécondité, mais un mystère" d'intimité. Sur le Calvaire, le Christ mérite 
par sa mort de nous attirer à Lui : « Quand j'aurai été élevé de terre, 
Wattirerai tout à moi, disait-il, faisant allusion à sa mort » (LEE re 
JEucharistie qui monnaye, à travers le temps et l’espace, le don que Notre- 
Seigneur fit aux hommes de sa propre personne au jour de sa Passion. 
“4 Eucharistie est le sacrement de l'intimité, parce qu'elle est le sacrement de 
J'amour, qu ‘elle en accroît la ferveur, et que l'amour transforme en celui 
que lon aime : aimer, c'est se laisser activement envahir et pénétrer par le 
grand objet qui nous a séduits. Entre le Verbe Incarné et les siens, c'est un 
petit morceau de pain qui réalise et accroît une union d'amour, la plus 
étroite à laquelle il nous soit permis d’aspirer ici-bas ; un petit morceau de 
pain, consacré sur l'autel du sacrifice et figure du-Christ en sa Passion, qui 
satisfait le grand désir qu'avait Notre Séigaeur d'attirer tout à Lui et le rend 
effectivement Epoux des âmes. 

L'union nuptiale du Christ et de l'Eglise qui s’amorce au Calvaire, qui 
se parfait à mesure que les siècles s'écoulent et que passent les générations, 
m'aura son complet achèvement qu’au ciel. C'est alors que la fécondité 
spirituelle du Christ et de l'Eglise aura porté tous ses fruits et que Jésus-Christ 
se verra entouré de la multitude des élus ; c’est alors aussi que l'intimité des 
noces mystiques - revêtira une profondeur et une délicatesse que nous ne 
pouvons guère que pressentir :.à l’obscure lueur qu'est la foi, aura succédé 
la pleine lumière, et notre charité elle-même ne sera plus comme ici-bas au 
régime du désir, ce sera l'amour comblé, l'amour qui possède, l'amour 
pleinement épanoui en sa sécurité. 


L 

Si l'union nuptiale du Christ et de l'Eglise commande toute la vie spirituelle des 
chrétiens, à plus forte raison leur vie conjugale. La « mystique du mariage » consiste 
essentiellement à reproduire et à faire resplendir entre les époux, les relations mêmes 


qui unissent le Christ et l'Eglise. 
Il suffit pour cela que les époux consentent à laisser entrer le Christ à leur foyer, 


et lui permettent de vivre en eux son propre mystère. 


_ Christ invité au foyer 


Si l'union du Christ et de l’humanité sanctifiée est nuptiale, si Notre- 
Seigneur est très réellement l'Epoux des âmes, chaque fois que deux êtres 


(1) Jean, XII, 32. 
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humains prétendent unir leur vie et propager la vie, leur union, qu'ils soier 
chrétiens ou incroyants, n'est qu'un pâle reflet d’une union plus intime, le 
amour n'est qu'une image lointaine d’un amour plus profond, leur fécondi 
n’est que la figure d'une fécondité plus haute. Aux deux êtres fragiles qui. 
l'un à l’autre engagent leur foi, le Christ apparaît... comme un vivant exem- 
plaire. Si donc IL vient s'asseoir au foyer de cet homme et de cette femme, 
Il ne sera pas étranger à leurs soucis, et sa présence ne peut être vaine. 
Encore faut-il qu’Il soit introduit en la demeure. fer 

On lit en l'Evangile de saint Jean (1) : « Il se fit des noces à Canas 
de Galilée. Et la Mère de Jésus était là. Or Jésus aussi fut invité aux noces. D, 
De ce geste d'accueil, on sait quelle fut la récompense et que le banquet. 
nuptial fut l’occasion d'un miracle éclatant : celui de l’eau changée en vin 

En cette humble manifestation de la Toute-Puissance divine, il est bien permis! 
de voir lé signe de bienfaits spirituels et de penser que d’avoir invité cen 


convive à leur table, les deux jeunes gens furent les premiers bénéficiaires ; ce 


2' ces 
dut être quelque chose d’heureux, de lumineux, de profond, cette union qui 
fut inaugurée en la présence de Notre-Seigneur. Qu'ils sont favorisés ceux quis 
osent inviter Jésus-Christ à leurs noces ! tant d’autres le redoutent et entrent 
en l’état conjugal comme si l’on n'avait pas besoin de Dieu pour être heureux 
et comme si l'expérience des siècles et l'expérience quotidienne ne nous” 
apprenaient pas que le Sauveur et sa Croix doivent être mis au cœur des” 
plus aimables choses, si nous voulons en garder la saveur. On redoute d'inviter 
Jésus-Christ aux noces ; on craint qu'il ne soit un tiers gênant, comme i à 
Dieu n'était pas le lien de toutes choses. RU 
Sa place est là, nous l'avons établi en présentant son union avec 
l'humanité comme nuptiale et en marquant à quel titre Il s'offre aux époux 
comme un modèle et un recours. DT 


4 


Et comment se fait cette adhésion vivante du couple humain au couple divin dus 
Christ et de l'Eglise ? Précisément par le sacrement de mariage. De même que les 
sacrements du Baptême et de l’Eucharistie, évoqués plus haut, nous font entrer indivi- 


duellement dans le mystère nuptial du Christ de même le sacrement de mariage y fait 
entrer le foyer. s LE 


L'engagement initial des époux est un sacrement 


De même que le langage n'a d'autre prix que d'être l'expression d’une" 
pensée, de même la première valeur de ce geste que nous appelons sacrement" 
est d'être le prolongement sensible et l'attestation d’une croyance. Le Chrétien 4 
mime le mystère sauveur qu’il croit ; il joue symboliquement le drame du … 
Calvaire ; il témoigne par un geste : « voilà ce que je crois », témoignage | 
extérieur qui engage toute sa personne, toute sa psychologie religieuse et 
toutes ses volontés profondes. Le geste sacramentel est l'affirmation confiante 
que le Christ nous à sauvés et que ses dons nous sont acquis ; c'est un geste À 


D" 


(1) Jean, I, 1-2. 
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adhésion auquel Dieu s'est engagé à répondre. 

- Les époux chrétiens, « cette pauvre petite humanité en deux êtres », 
portent au cœur leur foi en l'union nuptiale du Christ et de l'Eglise qui 
Sinaugure au Calvaire et qu'ils savent salutaire, et pour qu'elle leur soit 
bienfaisante, pour que Notre-Seigneur demeure présent à leur foyer, les voici 
qui s'unissent l’un à l'autre solennellement, reproduisent symboliquement 
Punion du Christ et de l'Eglise, et en appellent ainsi à la miséricorde bien- 
faisante du Seigneur, époux de l'Eglise. Lorsque s’avance dans nos églises 
le cortège nuptial, lorsque les fiancés s’agenouillent en une commune prière, 
quand ils affirment se donner l’un à l’autre à jamais, si l'Eglise entière, celle 
du Ciel et celle de la terre, s'arrête attentive, si Dieu le Père regarde ces 
deux êtres avec complaisance, c’est qu’au fond, en cette union qui s’inaugure, 
toute l'assemblée des saints voit l’image d’une union plus haute et qu’en ces 
deux êtres Dieu reconnaît quelque chose de son Fils. 

= Je comprends que l'Eglise ait entouré de solennité de tels engagements 
et qu'elle exige qu’on échange les promesses de fidélité en présence d'un 
prêtre, son témoin qualifié. Ce déploiement de cérémonies, en droit ce n'était 
pas strictement exigé... 


Toute la vie des époux est un sacrement 


20 


| …Au surplus, l'autorité sociale, l'Eglise, par les cérémonies qu'elle déter- 
mine, sanctionne et prend sous sa sauvegarde les promesses échangées. Enfin, 
du fait de la solennité, l'homme et la femme, désormais engagés en l’état 
conjugal, se trouvent aux yeux de tous officiellement députés au rôle qu’ils 
vont jouer au sein de la société chrétienne. 
- Car ce serait une profonde erreur de ne voir le geste sacramentel que 
dans ce premier engagement ; c'est par toute leur vie que les époux 
chrétiens sont les témoins qualifiés du Christ, Epoux de l'Eglise. C’est par 
l'intimité de leur union, par la stabilité inébranlable qu'ils lui reconnaissent, 
par le caractère définitif dont ils la revêtent, qu'ils représentent l'union du 
Christ et de l'Eglise, expriment leur foi et en appellent à la miséricorde de 
notre Sauveur. Pour justifier l’indissolubilité et l’unité du mariage, les mora- 
listes font valoir les intérêts de l'enfant, voire même les intérêts bien 
compris des époux : ce sont là des arguments puissants, fondés qu’ils sont 
sur ce qu'exigent les fins naturelles du mariage. Mais ce n'est pas encore 
expliquer pourquoi l'Eglise maudit avec tant de rigueur le divorce et l'union 
libre, pourquoi le don mutuel que s'accordent les époux chrétiens est, d'une 
façon si absolue, sans repentance et sans retour ; c'est que toute Jeur vie est 
nn sacrement, c’est-à-dire un état figuratif d’une union plus intime et plus 
table que nulle autre, un geste d'adhésion. 

Ainsi le Christ est-il invité aux noces et prénd-il place au foyer. À ceux 
qui n'ont point craint cet hôte divin, qu'en revient-il ? Quelle est la réponse 
de Dieu ? | 


AE 


‘hommes sur la Croix ; l'Eucharistie va jusqu’à nous livrer la Personne L| 


_ l'humanité sanctifiée : c'est une grâce de fécondité et une grâce d' intimité. 


LE MARIAGE CHRÉTIEN PARTICIPE! 


… de ce mariage Christ-Eglise. Ils tiennent toute leur réalité de sa réalité, ils n'en sont qu’ un L 


chrétien n'était rien de plus que la moralité supérieure dans les choses sexuelles, un 


de la Passion. Qui fait pénitence épis semblable au Fraise eue po 
le péché ; qui reçoit les saints Ordres, au Christ médiateur entre Dieu et 1 


même du Crucifié et nous transformer en Lui par l'amour. Quant aux épo 1 
chrétiens, ils apparaissent quasi identifiés par toute leur vie au Christ et à 
l'Eglise, et la vertu de la Passion, où s’inaugurent les noces mystiques, 
s'exerce à leur égard d'une façon très définie et très précise. Le secoursw | 
divin, que leur foi leur mérite, les assimile au double mystère de fécondité” 
ct d'intimité que nous avons reconnu dans les rapports du Sauveur et de | 


J.-A. ROBILLIARD 


A CELUI DU CHRIST ET DE L'ÉGLISE! 


Désormais, nous ne pouvons plus échapper à à cette, vérité centrale, d'où rayonne toute | 
la mystique chrétienne du mariage : il n'y a qu’ un mariage, celui du Christ et de 
l'Eglise, scellé sur la Croix, communiqué par les sacrements. Mariage d'amour s’il en est 


Nos mariages humains ne sont donc pas seulement un reflet, une image, une imitation 4 


prolongement et une participation ; la même vie coule en eux et en lui. | J 

Du coup voilà rejetée toute conception qui ne serait pas « mystique », mais senlél 
ment « morale » du mariage chrétien. Pour beaucoup, il semble que le rôle de la 
grâce dans le mariage soit seulement d'en faciliter les obligations. Mais « si le mariage 


E | 


secours spécial de la grâce divine permettant d'observer la morale naturelle dans le 
mariage, saint Paul parlerait sans raison d’un si grand mystère ». 


Rocholl oppose vigoureusement ces deux conceptions « mystique » et « morale x: 


De même qu'Eve est sortie du côté d'Adam, ainsi l'Eglise est sortie du. 
côté du Rédempteur, du sang et de l’eau de son cœur. Dans le sommeil de 
l'amour (le sommeil de la mort) du Rédempteur, sa très pure fiancée sortit. 
de son côté et le lien conjugal fut formé entre lui et l'Eglise, ce lien dont 
la première union conjugale au Paradis, entre Adam et Eve. était la figure 
prophétique. 

Tous les mariages humains remontent au mariage entre Adam et Eve, 
et sont le déploiement de la communauté de vie et de l'amour du premier 
couple. Sous le régime de la rédemption, tous les mariages gardent natu- 
tellement ce même caractère. Car la grâce ne détruit pas la nature, mais . 
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l'élève à une forme nouvelle et divine. Mais puisque, par le baptême et la 
grâce du Saint-Esprit, nous sommes nés du Christ, second Adam, tous les 
mariages chrétiens doivent se fonder sur le mariage du Christ et en être 
le déploiement. La liaison avec le mariage du Christ et de son Eglise, voilà 
Le mystère merveilleux du mariage chrétien. Ce mystère dépasse toute intelli- 
gence limitée aux seules forces de la nature, la pensée ne l’épuise pas. C'est 
: qui fit écrire à saint Paul : « Ce mystère est grand, je vous parle dans le 
Christ et l'Eglise. » Et c'est vrai. « La langue humaine ne peut rien dire 
de plus grand, rien qui entraîne de plus grandes obligations que ce qu'en 
dit saint Paul dans l’Epître aux Ephésiens. » 
… Ce mystère du mariage chrétien est si grand que, de nous-mêmes, nous 
ne pouvons pas en dire la moindre chose, ni encore moins le vivre. Ce 
nest pas seulement un mystère pour la raison humaine, un mystère de la 
“5 ou de l’ordre des phénomènes terrestres. Il ne consiste pas dans la 
chair et le sang, la communauté de la table et du lit, l'économie domestique 
bien réglée, la bienséance sociale, la correction morale de la communauté 
sexuelle entre l’homme et la femme. Si le mariage chrétien n'était rien de 
plus que la moralité supérieure dans les choses sexuelles, un secours spécial 
de la grâce divine permettant d’observer la morale naturelle dans le mariage, 
Saint Paul parlerait sans raison d’un si grand mystère. Sans doute, l’acte 
Suprême de la nature humaine, l’acte procréateur est éminemment saint, pro- 
fondément mystérieux, mais il ne sort pas des cadres de la nature et est 
sans. rapport avec le mystère du mariage chrétien. Le grand mystère de 
celui-ci, ce qui l'élève absolument au-dessus de l'intelligence naturelle de 
homme, c’est son union, son lien réel avec le mariage du Christ et de son 
Eglise. 
Pas plus que [le Christ} n’est devenu homme pour nous dans un but 
seulement moral, l'union du Christ avec l'Eglise ne se réduit à un acte de 
moralité naturelle. Mais elle est un mystère de son être divino-humain et 
de son trop grand amour, divinement miséricordieux. S'il en est ainsi, le 
mariage chrétien ne peut pas non plus être un simple acte moral, il ne peut 
être qu’un mystère de grâce. Le problème du mariage chrétien n'est pas un 
problème biologique ou psychologique ou relatif à quelque autre science 
que ce soit, ce n’est pas un problème moral ; c'est, en premier lieu et avant 
tout, une question de foi, parce que c'est un mystère de la grâce, objet de 
la foi. Le sceau du baptême en nous est indélébile, fussions-nous apostats. 
Une nouvelle vocation à la vie divine nous y est infusée et rien de naturel 
ne peut plus apaiser le désir de notre cœur. Comme la nature humaine dans 
son ensemble, le mariage lui-même est introduit dans l’Abîme de Dieu. 


NORBERT ROCHOLL 
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LE CHRIST ET L'ÉGLISE 
A L'ŒUVRE DANS LE FOYER 


FA 
[ 


= Les textes que nous venons de citer ont resserré de plus en plus la ressemblances 
et l'intimité entre les deux mystères « conjugaux » : celui du Christ avec l'Eglise, cel! 
du chrétien avec son épouse. C’est d’abord la ressemblance qui nous a frappés, à tel. 
point que le mariage humain nous a paru « signe » le plus évident du mariage divin. 
De cette ressemblance, nous sommes passés à l'identité : le mariage humain n'est rien 
d'autre qu’une participation au mariage divin ; il n’est donc pas étonnant qu'il porte le à 
même visage. R . 
M.-J. Schecben reprend et synthétise fortement ces deux idées, en disant que le” 
mariage est à la fois une « image » et un « prolongement » de l'union du Christ”. 
avec l'Eglise. / TA TERRE 
Mais il prononce un autre mot : le mariage est encore « l'organe » du Christ et | 
de l'Eglise. C'est-à-dire qu'il travaille à leur service, qu'il étend leur influence, 
ou plus exactement que le Christ et l'Eglise sont à l'œuvre dans le foyer, réalisent par”. 
lui l'union conjugale de Dieu et de l'Humanité. c me | 
Avec ces trois mots : « prolongement. image organe.» nous voyons le mystère 
du mariage dans son ampleur totale. ; 


On explique ordinairement la nature grandiose du mariage chrétien en 
le considérant d’après les paroles de l’Apôtre, comme le sacrement de l'union 
du Christ et de l'Eglise. On ne peut en effet l’exprimer d’une façon plus” 
profonde et plus glorieuse, mais il faut bien saisir le sens profond de cette 
parole. à SR 

Ce mystère est grand, dit l'Apôtre, je veux dire dans le Christ et dans 
l'Eglise. 11 dit que l'homme doit aimer son épouse comme sa propre chair! 
et ses propres os, de même que le Christ a aimé l'Eglise comme sa chair et 
ses os. C'est pourquoi l'homme abandonnera le père et la mère dont il est 
né, pour s'attacher à son épouse et devenir un avec elle dans la chair, comme 
Adam l'avait exprimé au paradis. Il ajoute : Ce mystère, cette union et unité 
de l’homme avec la femme, est grand ; mais je dis dans le Christ et dan 
l'Eglise, c'est-à-dire dans son rapport au Christ et à l'Eglise. 3 


Le mariage, plus qu'un symbole, un mystère 


Le sens dans lequel le mariage est un si grand mystère dépend évidem- 
ment de la façon dont on le rapporte au Christ et à l'Eglise. On peut 
entendre ce rapport comme purement symbolique, ou comme réel. #04 

Dans la première hypothèse, l'Apôtre présenterait le mariage dans son | 
essence naturelle comme le symbole de l'unité surnaturelle du Christ et dei 


2 
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l'Eglise. Le mariage lui-même ne serait pas alors mystérieux, mais seulement 
Tlimage d'un mystère (1) qui lui est étranger, de l'unité du Christ et de 
l'Eglise ; ce ne serait donc pas tant un mystère que le sacrement (2) d’un 
mystère, et un sacrement vide de contenu. Tel est en effet le mariage entre 
non-chrétiens. 


74) 


Le mariage « imite » celui du Christ et de l'Eglise 
> …Le mariage chrétien, au contraire, est en rapport réel, essentiel et interne 
“avec le mystère de l'unité du Christ et de l’Eglise ; il est établi sur lui, 
il lui ést uni organiquement et participe donc de sa nature et de son 
Caractère mystérieux. Ce n'est pas un pur symbole, un modèle extérieur de 
-ce mystère, ais une imitation, sortie de l'union du Christ avec l'Eglise, 
portée et pénétrée par elle. Le mariage chrétien ne signifie pas simplement 
ce mystère, il le représente en se montrant actif et efficace en lui. 
C'est ainsi que l’Apôtre veut qu'on le considère. Il ne veut pas concré- 
‘tiser d’une façon générale l'union du Christ avec l'Eglise par une considération 
sur la nature du mariage ; il veut déduire la nature et les obligations du 
mariage chrétien de l'union du Christ avec l'Eglise comme de son idéal et 
“de sa source. On pourrait peut-être, dans une certaine mesure, faire cette 


déduction s’il n’y avait pas de connexion interne, mais seulement une 


analogie entre les deux unions. Mais ce serait vider de sa substance la belle 
envolée de l'Apôtre ; ce serait surtout rendre incompréhensible la conclusion 
si solennelle : Ce mystère est grand. La seule comparaison avec un mystère 
né pourrait faire du mariage un mystère, et un grand mystère, que dans un 
“sens très artificiel. IL ne devient mystère que si le mystère du Christ vit, 
“opère et se manifeste en lui d'une façon grandiose. 


Prolongement, image et organe de « l'arbre » du Christ 


Comment cela s’accomplit-il ? Selon la parole de l’Apôtre, le baptême 
fait des époux les membres du corps du Christ, de sa chair, de ses os. Ils 
sont déjà entrés dans l'union mystérieuse du Christ avec son Eglise ; comme 
membres de l’épouse du Christ, ils sont unis au Christ ; dans ce sens déjà 
le mystère de l'union du Christ avec l'Eglise s'applique à eux. Ils ne peuvent 


donc s'unir légitimement que pour le but poursuivi par le Christ dans son 


union avec l'Eglise, c’est-à-dire pour l'extension du corps mystique. Ils ne 
peuvent agir que dans l'esprit de l'union du Christ avec l'Eglise ; de même 
ils ne peuvent agir qu’au nom du Christ et de l'Eglise, puisque leurs corps 
appartiennent au Christ et à l'Eglise et que par conséquent, le droit d'en 


(1) Pour Scheeben, le terme « mystère » a un sens très fort : Le mystère est une 
réalité surnaturelle, inaccessible à notre intelligence, révélée par Dieu et que nous ne 
pouvons comprendre que par analogie (N. D. L. R.). — (2) Au sens de : signe. 
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“organique de l'union grandiose et variée du Christ avec son Eglise, ce 


union. Cette image montre comment les époux, eux-mêmes englobés dans + 


mettent à sa disposition un nouvel organe pour collaborer à son but. Leur 
union entre eux est donc basée sur leur union réciproque avec le Christ ; 


image et un FE 


dans tout son sens, non comme le pur symbole du mystère, mais comme un 
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disposer appartient en premier lieu, non aux époux de la terre, mais à cette 
union céleste. Fo # |! 

L'union des époux suppose l'union du Christ avec son Eglise, elle s'y 
rattache et collabore avec elle à une fin surnaturelle. Les époux doivent 
collaborer à cette fin comme membres et comme organes du corps du Christ, .1 
c'est donc comme organes du corps du Christ, du corps constitué par Funion 
du Christ et de l'Eglise, qu'ils doivent s'unir. Leur union devient un membre | | 


membre est enchâssé dans cette alliance mystérieuse, pénétré et. porté par | 
elle ; il participe de son caractère grandiose, surnaturel et saint, il la repré- # 
sente et la reflète dans son éssence la plus intime. - < 

La place du mariage chrétien dans l’union du Christ et de l'Eglise s 
représente d'une manière très frappante comme une ramificalion. de cette . 


l'union du Christ et de l'Eglise, s'unissent au Christ quand ils se marient ; » 
ils prolongent l'union du Christ et de l'Eglise sous un aspect particulier et. 
dans un but déterminé ; ils la reproduisent sous une forme particulière ‘et 4} 


telle la branche d'un arbre, elle en est en même temps un ProloReREe une 


Le sens nlénier. dé mot sacrement - ni ‘à 


L'unité surnaturelle des époux comme membres et organes du corps du * 
Christ constitue le grand mystère du mariage chrétien. Elle reflète le mystère | 
plus grand encore de l'union du Christ avec l'Eglise, elle en est donc le 
sacrement. Elle tire de ce mystère, dont elle est l’image et l'organe, sa * 
propre essence supérieure ; on peut donc dire que son essence mystérieuse 
consiste dans cette sacramentalité. Il faut alors prendre le terme de sacrement 


symbole intérieurement pénétré et transfiguré par le mystère, intimement liée 
au mystère et comme absorbé en lui. 


M.-J. CR 
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CE MYSTERE EST GRAND 


D. LA TRINITE 
PRÉSENTE AU COUPLE CHRÉTIEN 


“. 
EN :. 
À De nombreux textes viennent de nous montrer dans le mariage chrétien une image, 
bien mieux, une ramification de l’union du Christ et de l'Eglise. Faut-il donc aban- 
donner la vue grandiose sur laqueile s’ouvrait notre Cahier, le mariage humain fait à 
l’image de la Trinité ? 

“ Loin de s’exclure, ces deux « prises de vues » sur le mariage nous aident à 
pénétrer son mystère. C'est l’union du Christ et de l'Eglise, plus encore que le mariage 
d'Adam et Eve, qui est la très parfaite image de la vie trinitaire. Image et plus qu'image, 


puisque la Trinité ne lui reste pas extérieure comme le modèle à son image, mais lui 
est intérieurement présente. 


En sorte que le mariage chrétien qui participe à la vie du Christ et de l'Eglise 
participe lui aussi à la vie trinitaire, De lui également il faut dire qu’il n’est pas 
seulement une lointaine image de la Trinité, mais qu'il est vivant de sa vie. 


| Peut-on aller plus loin et penser que par le sacrement de mariage les personnes 
humaines de la famille prennent une ressemblance plus marquée avec l’une ou l’autre 
des Personnes divines ? 


Rocholl après Scheeben suggère que le père devient l’image du Père des Cieux, 
l'enfant celle du Fils, la mère celle du Saint-Esprit. Sans doute ne faut-il pas trop 
presser le sens de ces rapprochements. Mais il est bien certain que dans la « trinité 
familiale » se reflètent les relations d’amour qui unissent les Personnes de la 
Trinité divine. 


# 


Si le mariage dans l’ordre naturel était une image éloignée et naturelle 
de la Trinité divine, le mariage chrétien est une image surnaturelle de ce 
mystère, le plus grand de tous les mystères. Car le Christ, en raison de sa 
divinité, est continuellement uni à la divine Trinité. Là où est le Christ, là 
où est le Fils, — là sont toujours aussi le Père et le Saint-Esprit. Le mariage 
du Christ avec l'Eglise est donc à son tour la plus parfaite image de Ia très 
sainte Trinité. Et par son union avec le mariage du Christ et de l'Eglise, 
le mariage chrétien a part à cette ressemblance. Et non seulement il est une 
image, mais en lui la Trinité divine vit d’une manière mystérieuse, quoique 
nous ne puissions pas connaître à fond cette merveille, mais seulement la 
saisir humblement par la foi. 


Liés d'amour pour l'éternité 


Combien grande doit être la dignité et la sainteté du mariage chrétien, 
si la vie trinitaire de la divinité, avec son infinie perfection, sainteté et béati- 
tude, est en lui si réellement que nous, êtres créés dans la mortalité et la 
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_ que le Christ se sépare de son Eglise ? Comprenons-nous maintenant pourquoi 


par elle honoré ? 


dépassent de beaucoup la nature, l’incarnation du saint amour et le cœur 


fragilité de la chair, puissions y prendre part. Chute tous les bits naturel | 
du mariage doivent gagner ineffablement en valeur s'ils sont immergés dans 
la vie de Dieu ! Quelle ne doit pas être la fusion des conjoints, combier ah 
ne doit-elle pas dépasser toute unité naturelle si le Christ est devenu en eux 
le principe propre de leur communauté de vie et si tous deux vivent la mêm 
vie du Christ et, par là, la vie de la Trinité divine ! Combien profonde et" 
inviolable ne doit pas être une fidélité qui se fonde sur la fidélité du Christ 
à son Eglise et jusqu’à la mort est forte de la force de cette fidélité ! Avec 
quelle joie et quel amour les parents ne doivent-ils pas accepter les enfants 
puisque ce sont les enfants du Père céleste, les cohéritiers du Christ dans la 
grâce du Saint-Esprit ou que, du moins, ils peuvent le devenir par le bap-. 
tême ! Vraiment, elle est insondable, la profondeur du mariage chrétien, 
mystère de Dieu. Si les époux peuvent agir contre leur conscience, en abuser 
jusqu’à tomber dans l’inconscience morale, ils ne sauraient supprimer : 
eux ce mystère de Dieu. 

Comprenons-nous maintenant pourquoi l'Eglise place le mariage sit 
haut et n’admet aucun divorce des époux, parce qu'il est à jamais impossible | 


elle exige des époux qu'ils portent le fardeau l'un de l'autre, comme les 
Christ pour l'Eglise a porté la croix et y est mort ? Comprenons-nous qu'elle” 
exhorte les époux avec un maternel amour à s’honorer l'un l’autre et à vivre 
dans une sainte union d'amour, comme le Christ aime son Eglise et est 


Relation de famille à famille 


Les personnes de la famille humaine acquièrent une relation nouvelle, 
surnaturellement active, aux personnes de la Trinité divine. Le mari et père 
devient l'image surnaturelle du Père éternel des Cieux. Il en tient la place” 
dans la famille, et c’est là le principe de sa force et de sa dignité. L'enfant 
est l’image surnaturelle du Fils éternel de Dieu ; il est comme Lui le foyer 
de la connaissance et de l'activité créatrice. L'épouse et mère, comme image 
surnaturelle du Saint-Esprit, est, avec une plénitude et des possibilités qui 


de la communauté familiale. Combien indissolublement unie doit être une 
communauté familiale, incorporée par la consécration sacramentelle du mariage 
et par le baptême des enfants — complément surnaturel de la naissance * 
naturelle — à la vie absolument une de la Trinité et qui se sait liée en } 


cette unité. 
NORBERT ROCHOLL | 
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s sacramentelles 


otre deuxième partie a mis en valeur la « signification » du mariage : 1 
représente, imite, sert le mystère du Christ et de l'Eglise. Mais si beau qu “L 
soit, ce symbolisme risque de n'être qu'un trompe-l'œil : entre l'idéal et la 
réalité de l'amour, il y a un abîme. Aussi faut-il se demander : le mariage 
fixe-t.il seulement un but, ou donne-t-il aussi les moyens ? En d'autres | 
iermes : le mariage est-il seulement un « signe », ou bien un « signe î 
efficace » ? Nous connaissons la réponse : le mariage est un sacrement, 
c'est-à-dire un signe sensible producteur de grâces. Nous avons vu sa valeur + 
de signe : demandons-nous maintenant quelles sont ses grâces. . 
Les grâces sacramentelles du mariage sont d'abord des grâces de 
guérison. L'amour humain est « blessé », il faudrait même dire anarchique « 
et fou. Il a besoin d'être sans cesse rectifié : dans l'intelligence, qui doit 
savoir juger, et garder clair son idéal ; dans la sensibilité, qui doit sans 
cesse se purifier ; dans la volonté, qui doit être généreuse. En face de 
toutes les tâches conjugales et familiales, la grâce sacramentelle nous 
donne ce supplément de force qui permet à nos fonctions psychologiques 
et morales un exercice droit, humain. #3 CR 
Mais la grâce va plus loin que cette simple guérison de la nature. L: 
Elle ennoblit le mariage, elle le hausse à un niveau où, de lui-même, il. à: 
ti ‘aurait jamais pu accéder. Elle fait du mariage une « vie consacrée & 
non pas seulement parce que les époux se mettent au service du Christ, 
mais parce que le Christ lui-même les prend en charge, s'installe entre 1 
eux, se fait leur serviteur, et en même temps leur donne POUR de 
l'adorer et de le contempler au sein du foyer. | 
La grâce sacramentelle prend alors tout son sens : elle n'est rien + 
d'autre que la vie d'amour du Christ et do l'Eglise, venant transfigurer 
la réalité quotidienne du foyer. Permanente, adaptée, souple, variée, elle 
se moule à toutes les formes et à tous les besoins de la vie familiale. Si 
on voulait cependant en choisir deux traits caractéristiques, plus proches | 
du mystère même du Christ et de l'Eglise, on pourrait dire : grâce de 
communauté, grâce de sacrifice. 
Si la grâce sacramentelle du mariage est ainsi une communication de 
l'amour du Christ et de l'Eglise, jamais le mariage ne prend mieux 
conscience de sa grâce, jamais il n'en renouvelle mieux la force qu'en parti- 
cipant à la messe et en communiant à l'Eucharistie. Littéralement, il se - 
« ressource » auprès d'elle, Car l'Eucharistie, sacrifice et sacrement, est 
proprement l'acte commémoratif du mariage entre le Christ et l'Eglise, 
source de tout mariage sacramentel. 


L'AMOUR A BESOIN D’ÊTRE SAUVÉ 


; Les textes de notre deuxième partie traçaient comme une épure d'architecte : ils 
donnaient le plan divin du mariage, sa « signification », ils ne tenaient pas compte 
des matériaux de construction, ni de l’organisation du chantier. 


É En fait, nous le savons trop bien, l’amour ne réalise pas de lui-même son idéal. 
D'un mot à la fois théologique et humain, il est « blessé ». 


Mais ses tares, ses blessures ont elles-mêmes une fonction providentielle : parce 
que l'amour ‘est à la fois convaincu de sa haute mission, et de son impuissance à la 
remplir, il appelle de toutes ses forces le secours nécessaire. Le P. Houyvet dit fort 
bien que « le tragique de l’amour, ce n’est pas tant sa déchéance, que la lutte inces- 
sante entre sa déchéance et sa vocation ». 


“ Oui, mais ce tragique, pour un chrétien, n’aboutit pas au désespoir, il débouche 
dans l'espérance : car le mariage n’est pas seulement un signe, il est un signe efficace, 
c'est-à-dire qu’il donne aux époux les grâces nécessaires pour reproduire le mystère 
du Christ et de l'Eglise. Il ne fixe pas seulement un but, il fournit les moyens. 


_ Si l’amour est une chose grande, si grande qu’elle vous donne les clefs 
du monde, elle est ausi une chose blessée ; étant blessée elle à besoin d’être 
sauvée. Qui sauvera l'amour ? Je ne connais que ce regard terrible et doux 
fdu Christ} à pouvoir scruter le fond des cœurs. Il n'y a que cette main 
percée à pouvoir toucher les racines de l'amour. Et parce qu'il est seul 
à pouvoir dire à l’homme d’où vient son amour et où il va, et parce qu'il 
est seul à pouvoir changer son cœur, Jésus est seul à pouvoir changer 
l'amour. Il le sauve, et, du coup, la grandeur de l'amour devient la grandeur 
d'une chose .sainte. Et cet ennoblissement de l'amour n'est pas facultatif, 
c'est sa dernière loi. 


Un amour blessé 


Penchez-vous un instant sur les blessures de votre amour. 
L'e } 


Par le fond de lui-même, votre amour est grand. À sa naissance, il 
vous transforme, il vous transfigure, il vous rend capable de délicatesses 
infinies, il vous remplit de générosité, d’ardeur, il va jusqu’à la mort. Son 
langage, c'est le langage de l'absolu. Son accent, c’est l'accent du pays natal, 
et ce pays, c'est Dieu. Tout homme, toute femme qui s'aiment d’un véritable 
amour viennent de ce pays-là et cherchent à y rentrer. Mais le plus souvent 
sans le savoir. 


Voilà la blessure, c'est d’abord que cet homme, cette femme qui s'aiment, 
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nouveaux issus de votre chair, votre ancienne jeunesse. Et vous voilà seul Ÿ 
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ignorent cette patrie lus leur amour. de leur importe ! 1 Ce qu'ils savent, | { 
c'est qu'ils s'aiment ! Allez donc leur dire de prêter otcilfel et que leur. 
amour crie vers Dieu ! Qu'ont-ils besoin de Dieu puisqu'ils s'aiment ? « Je“ 
t'aime » : ce cri-là proféré par les lèvres de l’homme, renvoyé comme en | 
écho, dans un souffle, par les lèvres de la femme, suffit à leur extase. Que 
leur parle-t-on d'autre joie ! | 

Ainsi l'amour continue d’unir l’homme et la femme, mais ce n’est plus. 
dans la grandeur de Dieu ni pour conquérir son royaume. L'amour humain 1 
est comme un soldat qui aurait perdu ses armes dans la bataille. Il n 'est plus 
que chair et sang, et il renonce à toute conquête qui dépasse la chair et le sang. 

Que vont devenir alors les autres tendances s l'amour ? Celles c 
se souviennent encore obscurément de leur origine ? 14 

Et d’abord cet élan vers la générosité, le don, voire l’héroïsme. Pas un 
seul d’entre vous qui n'ait senti à certaines heures de sa vie qu’'aimer, D 
se donner ! Et comment se donne-t-on quand on aime ? Dès qu'on parles 
d'amour, on parle de la mort. Pour dire à l'être aimé que la mort ne pourras 
tien sur l'amour. « Quand il me faudrait mourir avec toi, crie Saint Pierre 
à Jésus, moi je ne te renierai pas ! » Bien sûr ! Mais attendez un peu ets 
écoutez le second cri de l’apôtre devant cette servante obstinée qui voudrait 
le convaincre d’avoir aimé Jésus : « Je ne connais pas cet homme. Je jure” 
que je ne connais pas cet homme ! » | RS | 

Votre amour était généreux, ardent, et le voici finalement enlisé dans: | 
l'égoïsme, comme un grand navire dont le vent de la vie aurait brisé les. 
mâts ! Votre amour devait durer toujours, et voici que vous vous apercevez 
tout à coup, à l'occasion d'une absence, d’un retour, d’une épreuve, que sa 
flamme s'est éteinte. Vous étiez créateur, capable de revivre en des êtres 


ou presque, sur le déclin de la vie, sans joie, sans espérance. 

Alors vous entendez, comme Pierre, le coq qui chante pour la troisième N 
fois, et vous versez des larmes amères. Pas nécessairement les larmes du 1 
reniement, mais les larmes d’une vie gâchée et d’un amour blessé que l® 
péché n'a cessé d’opprimer tous les jours sans le tuer. 

Car voilà le tragique de l'amour. Ce n’est pas tant sa déchéance que la. 
lutte incessante entre sa déchéance et sa vocation. Ce grand navire échoué 
frémit encore sous le souffle du vent. Dans sa corruption même et parfois . 
jusque chez les êtres les plus avilis, cet amour déchu témoigne d'une aspiration 
désespérée que la chair implacable refoule sans parvenir à l’étouffer. Derrière 
le cri de la passion, du désir, de la jouissance éperdue, il y a comme un. 


sanglot, le sanglot d'un amour déchiré ul pleure sans le savoir après un » 
cœur inconnu. | 


C'est le Christ. qui guérit 


Ah ! si vous pouviez comprendre cela ! A savoir qu'il n'y a que le. 
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cœur du Christ à pouvoir guérir le cœur de l’homme. À savoir que l'amour 
de l'homme et de la femme ne peut être ce qu’il doit être, ce qu’il veut 
“être, que s’il consent à se faire sauver par le Christ ! 
Lu C'est ce qu'on vous à appris autrefois au catéchisme quand on vous a 
dit que le mariage était un sacrement. Le Christ, en sauvant l'amour, a fait 
de sa grandeur la grandeur d’une chose sainte... 

k; …Au centre de l'amour de l’homme pour la femme, l’animant, l’éclai- 
rant, à tout moment le faisant triompher, il y aura donc, il faudra qu'il y ait 
le Christ. ) 

s +... Est-ce que vous vous aimez vraiment ? Est-ce que vous voulez vous 
. donner l’un à l’autre pour toujours ? Alors venez faire sauver votre amour. 
C'est là toute la raison d’être du sacrement de mariage. 


É \VP, J. HOUYVET 


LES GRACES SACRAMENTELLES 
DU MARIAGE 


Les grâces sacramentelles du mariage guétissent cet amour « blessé » dont le 
*P. Houyvet nous entretenait à l'instant, elies assouplissent et fortifient nos forces 
‘Humaines en face des tâches familiales. Mais elles font beaucoup plus: elles élèvent 
ces tâches au rang d'un service de Dieu et d'une communion à Dieu. Au sens strict, 
elles « consacrent » toute la vie conjugale, en font une réalité sacrée. 

Deux thèmes de réflexion semblent surtout se dégager du texte suivant. 

Le premier est qu'aucun détail de la vie familiale, fût-il le plus matériel, n'échappe 
à Ja grâce sacramentelle. De même que, pour un religieux, les obligations de sa règle 
les plus minimes, les moins mystiques ou apostoliques en apparence, sont néanmoins 
dans sa vocation, de même pour les époux, toutes les obligations familiales sont 
appelées à la grâce et occasion de grâce. | 

Second thème majeur : les grâces sacramentelles du mariage sont des grâces com- 
 munautaires. Entendons par là qu'elles exigent la communauté des époux et qu’elles 
sont d'autant plus abondantes, d'autant plus fructueuses, que les époux sont plus 
unis. Mais entendons aussi, en sens inverse, que ces grâces unissent davantage les 
époux, qu'elles créent entre eux une intimité qui dépasse la simple entente humaine 
et les rend « époux en Dieu ». 


+ 


Le mariage, source de grâces 


IL importe de bien réaliser que le mariage est un sacrement. Par consé- 
quent, de ne pas le considérer comme un simple contrat. Il est bien plus 
que cela : il est infusion de grâces particulières qu'appelle l'engagement solen- 
nel des deux époux dans le Christ. Le sacrement de mariage élève l'union 
de l’homme et de la femme sur le plan mystique. Saint Paul, en comparant 
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cette union à celle du Christ et de l'Eglise, ne fait pas une simple Lt 
* pieuse destinée à exciter l'amour réciproque des gens mariés. En réalité, 
indique par là qu’elle prend en Dieu son principe, son dynamisme, sa fin. 
Elle appelle une effusion particulière de la Grâce. Ce sacrement n'est donc. i 
pas le simple scellé d’un contrat : il est richesse vivante, dot royale, à la | 
mesure de la tâche à entreprendre. C'est pourquoi il faut le recevoir comme. 
un Don de Dieu, . un talent précieux qu’il nous est demandé de faire fruc 
tifier. Peu d’âmes savent s’y offrir au Jour solennel, avec l'ouverture intérieure 
qu il demanderait. Bien peu de gens mariés vivent le mariage comme une 


Vocation sainte et sanctifiante... 


Source toujours jaillissante 


2 i - ‘1,5 

…Le sacrement de mariage offre une richesse permanente. En effet, son 
efficacité n’est pas passagère, comme il en est de l’Eucharistie par exemple, " 
qui ne nous maintient dans la communion au Corps et au Sang de Notre- « 
Seigneur qu’autant que durent les Espèces du pain et du vin. Elle n'a pas 
cependant l'étendue du sacrement de l'Ordre, qui dispose dans un état de 4 
sacerdoce éternel. Sa permanence est liée à l'existence humaine de deux per- 
sonnes. Elle se situe sur toute la durée de leur vie commune ïici-bas. Les " 
époux ont beau se séparer, l'union sacramentelle subsiste aussi longtemps qu 
l'un d'entre eux n'a pas disparu. Cette vue fondamentale est d'une portée 
pratique considérable. En premier lieu, le Mariage chrétien apporte l'assurance 
d’une bénédiction permanente de Dieu, d’une effusion permanente de grâces 
particulières, destinées à maintenir, purifier, perfectionner l'union conjugale, « 
pour en faire un reflet fidèle de l'union du Christ et de son Eglise, une à 
parfaite communauté d'amour entre deux personnes qui, par cela même, glo- à 
rifie Dieu, sanctifie chaque époux, et les aide à former une communauté | 
spirituelle dans laquelle pourront éclore des âmes nouvelles. ne 


Fr 


Des grâces pour toute la vie familiale 


Les époux doivent donc, tout au long de leur journée, et de leur vie. 
conjugale et familiale, compter sur les grâces du sacrement. Ce sont elles | 
qui leur départiront dans une véritable opportunité surnaturelle, les dons les 
plus variés et les plus nécessaires pour l'approfondissement de l'union conju- 
gale ; grâces de compréhension mutuelle, grâces d'amour, d'obéissance, grâces 
de chasteté, de continence quand il le faudra ; toutes les grâces aussi que . 
requiert le gouvernement pratique d'une petite communauté, et l'exercice … 
d'un apostolat particulièrement délicat et important : dons de Force, de 
Conseil, de Prudence. Grâces qui seront données à la mère de famille pour 
la formation spirituelle de ses enfants. Et, enfin, grâces matérielles de toutes 
sortes... Oui, il faut que les époux comptent sur ces secours de la Providence : 
de Dieu s’exerçant par l'intermédiaire du sacrement qu'ils ont reçu. Ils ont 
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consacré à Dieu leur union : en retour, Dieu a mis son sceau sur elle. Il a 
Pris en main leur barque. Qu'ils soient vigilants et dociles, en esprit de foi : 
rien de mal ne peut leur arriver. Les apparents échecs eux-mêmes, qu'ils le 
croient de toute leur âme, ont leur fécondité mystérieuse. Car les plans de 
Dieu ne sont pas les nôtres, et il est nécessaire souvent qu'Il nous conduise 
là où nous ne voudrions pas aller. | 

Grâces d'union à Dieu 

| ; - : 

Ne soyons pas des hommes de peu de foi. Croyons à l'importance de 
cette œuvre en apparence commune et banale, en réalité grande et originale, 
à laquelle nous nous sommes voués. Comprenons que ce sacrement permanent 
confère à notre vie conjugale et familiale un caractère sacré, religieux. Et 
qu'ainsi il n'est pas d'activité si matérielle, si charnelle, si humainement 
futile, qui n'ait, replacée et orientée dans l’ensemble de notre belle vocation, 
sa valeur surnaturelle, sa grandeur. Travaux du ménage, jeu avec les enfants, 
union des corps, travail professionnel.., tout concourt ici à servir Dieu, tout 
est informé par la grâce du sacrement, tout est moyen d’union à Dieu. Il 
n'est que d'être fidèle et docile. Il n’est que de réaliser l’ouverture d’âme 
suffisante pour recevoir à plein les grâces du sacrement. Quand nous aurons 
pénétré jusqu'à ces profondeurs par une patiente fidélité dans les petites 
choses, il nous sera donné de découvrir pour nous, dans notre vocation même, 
le secret de l’unité merveilleuse qui fait de toute démarche un acte d'union 
à Dieu et de contemplation. 


1 


Grâces communautaires 


…Le sacrement de mariage présente une autre originalité qu'il ne faut 
jamais perdre de vue. Au lieu d'opérer son effet sur le seul individu qui 
le reçoit, — comme il en est de la plupart des autres sacrements, — il 
s'applique à deux âmes qu’il unit en Dieu d’un lien spécial. Le mariage est 
un sacrement à deux. Cette union de deux personnes étant la condition du 
mariage, plus elle s’affermit, plus les échanges se font riches entre elles, et 
plus sont abondantes les grâces que le sacrement confère. Les gens mariés 
doivent donc éprouver le sentiment profond d'une commune consécration, 
d'un appel commun à suivre à deux. Ils doivent comprendre qu'il leur faut 
partager les grâces d’un même sacrement, et que, pécher contre l'union 
conjugale, négliger d'entretenir, d'approfondir l'intimité, c'est aller contre le 
sacrement lui-même, le posséder indignement, lui enlever toute son efficacité. 

Développer l'intimité conjugale est donc une véritable condition d’enri- 
chissement spirituel. La condition pour qu'agisse à plein la grâce du sacre- 
ment. Faire que cette intimité soit pleinement humaine, parce que le mariage 
est une union de tout l'être : corps et âme, et que l'union des corps, des 
cœurs, et des esprits, prépare et féconde l'union des âmes. Cette union 
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de niveaux, de spiritualités différentes... 
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humaine est souvent facilitée par l'attraction spontanée de l'instinet et du 
cœur : encore faut-il qu elle s'en serve sans y être asservie. Cela demande 
parfois une véritable abnégation, des renoncements particulièrement i intimes* 
et douloureux... IL faut y consentir avec amour, dans la foi que les inévitables, 
sacrifices porteront leurs fruits surnaturels. Faire aussi que cette. intimité soit j 
vraiment religieuse. Trop de mariages chrétiens ne réalisent pas entre mari 
et femme la collaboration spirituelle nécessaire. C'est pourquoi beaucoup de. 
familles ne découvrent pas leur vocation originale ; de nombreuses grâces 
sont perdues. Chacun continue à « vivre sa vie » spitituelle ; les corps sont” 
proches, mais les âmes demeurent étrangères. On n'a pas mis suffisamment: 
en commun les ressources religieuses ; on n'a pas su entretenir à deux une 
commune espérance, travailler ensemble à une même grande œuvre, établir } 
entre les deux âmes le maximum d’échanges spirituels. On réalise un mariage“ 
humain, peut-être ; on n’a pas su le sublimer en mariage spirituel. On as 
continué par insouciance, préjugé, lâcheté individuelle, à vivre au fond, sur le. 
plan chrétien, en célibataire. C'est pourquoi si peu connaissent les joies 
ineffables de l’union totale des âmes et des corps en Dieu. 
Ceux qui, au contraire, auront su vivre une vie pleinement « doafagelé » 
atteindront vite un degré d'union que le sacrement saura assouplir et perfec- 
tionner au point de faire s’évanouir les prétendus obstacles de tempéraments, 


Grâces d'intimité spirituelle ; 

Ne craignons donc pas de donner à notre union conjugale son carac- 
tère fondamental de sacrement. Ce n'est pas sur le plan purement humain « 
que nous parviendrons à la véritable et féconde intimité. Il nous faut passer 
résolument sur le plan spirituel. Puissions-nous un jour nous aimer, non 
seulement pour nos qualités humaines, mais découvrir l2 beauté merveilleuse 
de nos âmes et nous « reconnaître » en Dieu. Alors nous saurons ce qu 'est 
l'amour, l'amour plus fort que les déchéances physiques, plus fort que la 
maladie et l'épuisement de la vieillesse, plus fort que la Mort même. Puissions- 
nous connaître l'ineffable communion dans cet amour-là. j 


Lenteur et puissance de la grâce sacramentelle 


4 


Mais ce n'est pas en un jour que nous y parviendrons. Il nous faudra : 
longtemps lutter, nous donner ensemble, travailler ensemble à l'œuvre de 
Dieu, souffrir ensemble. Ayons courage : aux heures noires, aux heures 


mornes où la lassitude et la veule résignation nous sollicitent, faisons acte de . 


Ë 
. 


foi en la toute puissance de cette grâce du sacrement qui peut nous trans- 
former à notre insu, et qui, un jour, nous révélera l’un à l’autre dans la 
transparence de la Charité. 


A. CHRISTIAN 
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- LE CHRIST AU FOYER 


4 _De ce foyer que le sacrement de mariage a consacré au Christ, où le Christ vit 
familièrement et familialement, voici une image encore toute chaude de vie. Louise 
Bray, rappelée auprès du Seigneur en 1948, à 38 ans, a su parfaitement décrire ces 
sortes de « théophanies » du Christ au foyer, vivement perçues par les yeux de la 
foi et de l’amour. , 


Le Christ renouvelle l’amour conjugal 


. L'amour attire l'amour. Dans cet échange et ce don absolu des époux, 
le Christ a sa place, Aimer, c’est former entre deux êtres un « nous » à 
l'intérieur duquel Le toi et le moi se donnent et s’attirent dans une réciprocité 
toujours renouvelée. Le Christ ne vient pas comme un tiers entre nous par 
le sacrement de mariage. Il vient comme la conscience de ce « nous », 
comme le gardien de notre unité à deux qu'il accueille en lui comme un 
bien sacré, qu'il doit renouveler à sa source, qu'il peut seul renouveler éter- 
nellement. 

Désormais, c'est à trois que se fera l'échange de notre amour, mais en 
nous perdant et en nous retrouvant dans cet autre qui nous tient chacun par 
la main et nous porte en lui. Seul le Christ pouvait se permettre de pénétrer 
ainsi au cœur de l'intimité conjugale, d'y être présent comme la présence la 
plus profonde de l'être aimé. « Passer à l'église » faire ratifier son mariage 
n'a aucun sens. Dieu n’a rien du juge qui sanctionne l'amour humain. Il est 
le lien de l’homme et de la femme dans ce qu'il a de plus pur, de plus 
fort, de plus durable. 

On remercie trop peu pour cette merveille du mariage qu'est la présence 
du Christ entre les époux et son action incessante entre eux. Au lieu de 
laisser étouffer l'esprit de louange par les soucis matériels ou les difficultés 
proprement conjugales, il faut s'établir une fois pour toutes dans l'action 
de grâces du Verbe fait chair qui habite chez nous... 


Le Christ veut être serviteur du foyer 


Dans le journal inédit d’une jeune femme nous lisons ceci : « Un jour 
où nous parlions de choses et d’autres avec mon mari au bord de la mer, 
je fus saisie d'une présence du Christ si vive qu’il me semblait le voir, là, 
des yeux de l'âme, assis entre nous, comme il l'était à côté des Apôtres. Il me 
reprochait d'avoir seulement fait de lui, depuis nos six ans de mariage, un 
invité à notre désir de perfection conjugale et familiale, un Ami avec lequel 
nous partagions nos joies et nos souffrances, et non un serviteur. J'étais boule- 
versée de comprendre la place qu’il voulait avoir dans un foyer, et comment 
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mener une vie très sainte, entièrement donnée à Dieu. Mais, du jour où - 


besognes de charpentier n'étaient plus seulement un « dû » à payer à Dieu, 1 


L'ANNEAU D'OR L 


l'amour devait être son œuvre à Lui, d'abord. Je comprenais qu il nous 
appelés à vivre fout appuyés sur Lui et non sur nous, tout remis à Lui de | 
nos faiblesses, afin qu'il pût répandre à l'infini sur nous son adorable misé-, 
ticorde. Il nous fallait plus désirer lui donner toute la place chez nous que, 
le servir. » | 


1 « 


i 


La vie familiale, école de louange et d’adoration 


…C'est la grâce propre au sacrement de mariage de donner à toutes les” 
humbles activités d'un foyer valeur de signes pour comprendre l'union du 
Christ à son Eglise, et de moyens pour se rapprocher de lui. Nous n’y croyons « 
jamais assez, ou alors nous y croyons mal, pensant qu'il s'agit seulement de 
bien s'acquitter de ses devoirs d’époux ou d’épouse, de mère ou de père pour“ 
que Dieu soit heureux chez nous. Certes, dans une spiritualité familiale, la“ 
fidélité au devoir d'état demeure le moyen premier d'union à Dieu, mais» 
nous sommes en droit d'attendre de lui, sous la forme propre à cette vie à 
deux, un peu du surcroît promis à ceux qui ont tout quitté pour le suivre. # 
11 faut regarder dans l'expérience de la Vierge pour essayer d'en avoir une W 
idée. Jamais le Christ ne fut plus réellement présent ni plus accessible à un. 
foyer qu’à celui de Marie et de Joseph. Nous savons qu'ils s'étaient unis pour 


l'Enfant fut vivant et présent entre eux, leur foyer se trouva ordonné de 
façon beaucoup plus directe encore à la contemplation et au service de Dieu. … 
Pour Marie toutes ses tâches de femme et de mère, pour Joseph toutes ses 


mais la source et le moyen de pénétrer dans l’Incarnation, de la servir. Tous 
les détails de leur vie quotidienne, tous les biens spirituels et matériels qu’ils “ 
possédaient, se trouvèrent pris pour la Rédemption, nécessdires à son déve- 
loppement et à la croissance de l'Enfant, voulus pour permettre la vie cachée. 
Ainsi nous pensons que les foyers qui poursuivent ensemble cet effort de 
découverte des richesses de leur sacrement, recevront de l’Esprit-Saint des 
dons d’adoration, de louange et de contemplation du Christ présent et vivant : 
dans la cellule familiale, qui soutiendront leur générosité totale... 


LOUISE BRAY 


LA GRACE SACRAMENTELLE. 
GRACE DE SACRIFICE 


Entre toutes les grâces sacramentelles du mariage, l'une des moins reconnues et : 
des plus nécessaires, est la grâce de sacrifice. À 
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. Elle est nécessaire à l'amour humain, car il n'y à pas de don de soi sans dépos- 

session de soi; et cet arrachement continu à l’amour propre, ne va pas sans révolte 

de la nature, sans une douleur qui touche aux racines de l'être. 

… Cette grâce de sacrifice est encore plus nécessaire quand l'amour se veut sem- 

blable à celui du Christ pour l'Eglise : c'est sur la croix que le Christ a simultanément 
ersé son sang et prouvé son amour. 


La grâce du mariage est aussi une grâce de sacrifice. Elle à jailli au 
pied de la Croix. C'est là que l’homme et la femme ont retrouvé le pouvoir 
“de s'aimer et la Loi de leur amour ; c’est à l’ombre de la Croix sanglante, 
mais pacifique, sereine, débordante d’une charité triomphale, que doit croître 
Jeur amour. Ainsi prolonge-t-il, sous cet aspect également, le mystère du. 
Christ et de l'Eglise. Car c’est le Christ et l'Eglise tout ensemble qui s’édifient 
dans les époux, dans leur communauté, dans leur amour ; et c’est la Passion 
qui continue en eux, autant que la Résurrection. Le vrai remède, la vraie 
force, la vraie joie se trouvent, ici comme toujours, dans le rattachement au 
Christ ; c'est par en-haut que l’amour est racheté, et c’est dans un swrsum 
corda perpétuel qu'il doit se garder et s'épanouir. Tenté, menacé et tremblant 
“dans ses éléments charnels, l'amour chrétien trouve sa force, sa pureté, sa 
jeunesse, dans l’étreinte joyeuse du Christ. 

ES. 


: 


JEAN MOUROUX 


LE SACREMENT DE MARIAGE 
SE RESSOURCE A LA MESSE 


Si le sacrement de mariage puise son sens et sa force dans l'union du Christ et 
de l'Eglise, et particulièrement dans l'acte qui a scellé cette union — c'est-à-dire le 
sacrifice de la croix —, il ne peut jamais prendre mieux conscience de sa grâce, il 
ne peut jamais en refaire mieux la vigueur, qu'en participant à la messe. Car, en 
célébrant la messe, l'Eglise célèbre son propre mariage avec le Christ, et distribue à 
tous les fidèles les grâces de ce mariage. Le meilleur bénéficiaire n'est-il pas le foyer 
chrétien, dont la vocation propre est de vivre et de représenter l'amour même du 
Christ et de son Eglise ? 


Le P. Carré applique cette pensée, d'abord à la messe du mariage (où le sacrement 
des époux est si intimement lié à l'office), puis à toutes les messes auxquelles assis- 
tent les époux: car toutes les messes sont, pour l'Eglise aussi bien que pour s 
époux chrétiens, des messes de mariage. Et l'Eucharistie, mystère d'amour et de 
sacrifice, rend une jeunesse nouvelle aux grâces sacramentelles du mariage chrétien. 


Il est un instant précis du jour où l’union conjugale se renouvelle dans 
celle du Christ et où les liens humains sont, par elle, resserrés. C'est l'heure 
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nions à la messe de mariage est à encourager au maximum. Alors, pour les 


“autres au renouvellement de l'Alliance : ce sont les époux. Ils doivent être 


de la messe. Car alors se renoue sacramentellement l'Alliance éternelle dus 
Sauveur et de l'humanité rachetée, et l'alliance temporelle des fils et des 
filles de Dieu s’y incorpore étroitement. | 5 I ERTE 
Il y a eu la messe de mariage, interrompue par les prières spéciales qui 
suivent le Pater (l'Eglise n'interrompt ainsi son sacrifice que pour l'Ordination 
sacerdotale) et ce geste témoigne visiblement que l'accord entre l'homme”, 
et la femme est bien fondé sur l'accord entre Dieu et l'humanité, 
mérité par cette Rédemption que la messe continue et applique. On 
y a communié peut-être — et la coutume, qui ressuscite, de ces commu-" 


époux, l’Eucharistie, sacrifice et sacrement, est venue comme donner aux 
grâces du mariage leur essentielle efficacité ; en recevant le Seigneur, ils ont. 
participé à l'intimité de l'Alliance éternelle, et la présence eucharistique am 
fortifié en eux les sentiments réciproques qui font l'unité du Christ et de 
l'Eglise. Une application admirable est faite ici de l’exhortation de saint Paul : 
ayez en vous les sentiments du Christ Jésus. ps 6 SRE 

Ce qui est vrai de la messe l'est aussi de toutes les messes. Il y a foule 
à l'église et chacun n’est point seulement spectateur, mais acteur du sacrifice, 
parce que, membre de l'Eglise, il l'offre avec le prêtre. Toutefois, il est des’ 
chrétiens qui, d’une certaine manière, sont associés plus étroitement que les 


l'un pour l’autre comme le Christ envers son Eglise. Alors, la messe et la 
communion à la messe viennent nourrir en eux, rendre plus agissantes et 
efficaces les grâces sacramentelles de ce mariage qui leur a donné le cœur 
même du Christ. Qu'ils y songent, qu'ils s'en réjouissent, tandis qu'à la 
Table sainte les voici agenouillés : c'est comme si l’étole du prêtre à nouveau. 
liait leurs mains. L s3 


AM. CARRÉ 


TEXTE PONTIFICAL 


L'encyclique Casi Connubii a des pages particulièrement précises et denses sur. 

les grâces sacramentelles du mariage. Ces pages demandent à être méditées ligne à 
ligne, une lecture rapide en ferait échapper tout l'intérêt. ‘ PAPE 
: On s'arrêtera notamment au paragraphe où Pie XI détaille les différentes sortes 
de grâces données par le mariage : augmentation de la: grâce sanctifiante ; grâce per-. 
manente adaptée à l'état conjugal (ce sont les grâces sacramentelles proprement dites : 
on notera leurs trois genres d'efficacité: comprendre, goûter, vouloir ; elles touchent * 
donc à la fois l'intelligence, la sensibilité et la volonté) ; enfin, grâces actuelles, qui. 
viennent dans des cas particuliers donner une force supplémentaire aux époux. 
On réfléchira aussi sur la nécessité de la coopération libre, vigoureusement rappelée 
par le Pape. En effet, la grâce ne fait rien en nous, sans nous. Il faut admirer que 
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1 + \ 

Dieu veuille ainsi avoir besoin des hommes ; et cette invitation à notre liberté doit 
: ms notre générosité. C'est dans la mesure où nous ferons nous-mêmes effort que 
ous expérimenterons la puissance de la grâce. 

gs tua 0 


La grâce est liée au consentement 


‘2.00 
En i 


Ars. 
_ En élevant le mariage de ses fidèles à la dignité d'un vrai et réel sacre- 
ment de la loi nouvelle, Notre-Seigneur, & qui a institué et parfait les 
sacrements », à fait très effectivement du mariage le signe et la source de 
cette grâce intérieure spéciale, destinée à « perfectionner l'amour naturel, à 
confirmer l’indissoluble unité, et à sanctifier les époux ». 

” Et parce que le Christ a choisi pour signe de cette grâce le consentement 
conjugal lui-même validement échangé entre les fidèles, le sacrement est si 
intimement uni avec le mariage chrétien qu'aucun vrai mariage ne peut 
exister entre des baptisés « sans être, du même coup, un sacrement ». 

- Par le fait même, par conséquent, que les fidèles donnent ce consente- 
ment d’un cœur sincère ils s'ouvrent à eux-mêmes le trésor de la grâce sacra- 
mentelle où ils pourront puiser des forces surnaturelles pour remplir leurs 
devoirs et leurs tâches, fidèlement, saintement, persévéramment jusqu’à la mort. 


! 


Les divines grâces du sacrement 


Car ce sacrement, en ceux qui n'y opposent pas d'obstacle, n’augmente 
pas seulement la grâce sanctifiante, principe permanent de vie surnaturelle, 
mais il y ajoute encore des dons particuliers, de bons mouvements, des germes 
de grâces ; il élève ainsi et il perfectionne les forces naturelles, afin que les 
‘poux puissent non seulement comprendre par la raison, mais goûter intime- 
ment et tenir fermement, vouloir efficacement et accomplir en pratique ce 
qui se rapporte à l'état conjugal, à ses fins et à ses devoirs ; il leur concède 
enfin le droit au secours actuel de la grâce, chaque fois qu'ils en ont besoin 
pour remplir les obligations de cet état. 


Les grâces du mariage sont permanentes 


…Il sera fort utile aux époux chrétiens de méditer souvent sur leur état 
+ de se rappeler soigneusement le sacrement qu'ils ont reçu. Qu'ils se sou- 
iennent sans cesse qu’en vue des devoirs et de la dignité de leur état ils ont 
té sanctifés et fortifiés par un sacrement spécial, dont la vertu efficace, tout 
n n’imprimant pas de caractère, dure cependant perpétuellement. Qu'ils 
néditent, dans cette vue, ces paroles si consolantes à coup sûr du saint 
ardinal Bellarmin, qui formule ainsi pieusement le sentiment que partagent 
vec lui d’autres théologiens éminents : « Le sacrement de mariage peut se 
oncevoir sous deux aspects : le premier, lorsqu'il s’accomplit, le second, 
andis qu'il dure après avoir été effectué. C'est, en effet, un sacrement 
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par = semblable à l’Eucharistie, qui est un sacrement non Depot au moment 
+ il s’accomplit, mais aussi durant le temps où il demeure ; car, aussi longtemps! 
4: que les époux vivent, leur société est toujours le sacrement ue Christ 

A, . de l'Eglise. » | 


Il faut coopérer à la grâce 


| Mais pour que la grâce de ce sacrement produise son. plein effet, elle 
che + Fequieré la coopération des époux, qui consiste à faire tout ce qui est en eu 
Er. pour remplir leur devoir avec zèle. De même, en effet, que, dans l'ordre de. 
Sa la nature, les énergies que Dieu a répandues ne se manifestent dans leur 
pleine vigueur que si les hommes les mettent en œuvre par leur propres! 
AE RCE travail et leur propre industrie, sous peine de n’en retirer aucun avantage) 
DENT ainsi les forces de la grâce qui, du sacrement ont jailli dans l’âme et qui 

y demeurent, doivent-elles être fécondées par la bonne volonté et le travail 

des hommes. Que les époux se gardent donc de négliger Ja grâce du sacre 
\ 2? ment, qui est en eux ; mais qu’ils s’appliquent avec soin à l'observation de 


F4 leurs devoirs, si lborieuse qu'elle soit, et qu' ‘ils expérimentent ainsi la force, 4 
TETE croissant chaque jour davantage, de cette grâce. Î 
* ; À % A à 

s Ne pas perdre courage É 


Et s’il arrive qu'ils sentent peser plus lourdement sur eux les labeurs 
D no de leur condition et de leur vie, qu’ils ne perdent pas courage, mais qu'ils 
sd s'appliquent à eux-mêmes ce que l’apôtre saint Paul écrivait au sujet de” 
“+42 l'Ordre à son très cher disciple Timothée, tout près d’être découragé par” 

# les fatigues et par les avanies : « Je te recommande de ressusciter la grâ e 
‘ | de Dieu, qui est en toi par l'imposition de mes mains. Car Dieu ne nous a” 
: pas donné un esprit de crainte, mais un esprit de force, “d'amqus” et d | 
3 - sagesse. » 


1702 Le lien d’or du sacrement 
c4 \ À 

…Que les époux, non pas enchaînés, mais ornés du lien d’or du sacrement, 
non pas entravés mais fortifiés par lui, s'appliquent de toutes leurs forces 
à faire que leur union, non pas seulement par la force et la signification du 
sacrement, mais encore par leur propre esprit et pat leurs mœurs, soit toujour 
et reste la vive image de cette très féconde union du Christ avec l'Eglise, \ 
qui est à coup sûr le mystère vénérable de la plus RER charité. 


L 


PIE x1. 


l'ne suffit pas de planter des principes : la vie n'est pas un théorème, riens 
n'est donné dès le départ, sinon des germes et des promesses. La grâce” 
conjugale, comme la grâce Le Pre grandit et s'épanouit. Sa courbe) | 
montante passe de l'amour à la charité. 


L'amour de charité tiendra dans le mariage, selen l'expression de Pie XI, 
une « primauté de noblesse ». Mais cette primauté, pour être effective,” 
demande infiniment de travail et de patience. Abardenné à lui-même, 
eux seuls instincts de la chair ou aux émotions du cœur, l'amour se défait 
et ne peut que descendre. I] lui faut les secours conjoints de la volonté 
et de la grâce pour qu'il s'élève jusqu'à la charité. Cette condition 
essentielle est à rappeler dès le début. F 


Comment définir cette « charité » Rae ? Par une double certitude : si 
celle que, dans l'aimé, c'est le Christ qu'on aime :; et celle que, dans® 
l'aimant, c'est le Christ qui aime. Cela est vrai, sans doute, de tout amour” 
surnaturel du prochain : mais combien plus entre ceux que le sacrement” 
de mariage a faits responsables l'un de l'autre, ministres de Dieu l'un pour 
l'autre. Le sentiment de ceïte responsabilité mutuelle est l'un des éléments 
les plus authentiques de la charité conjugale. 


Cette charité conjugale où transparaît l'amour du Christ pour son 
Eglise est un moyen d'union à Dieu. Mais elle ne remplace pas les autres 
moyens : la prière, les sacrements, les mérites personnels qui fortifient 
directement la charité « théologale ». Bien au contraire, on peut dire que 
c'est dans la mesure où les époux, par la prière et les sacrements, grandiront 
dans cette charité théologale, que leur charité conjugale en sera vivifié iée 
et atteindra sa plénitude, 


La charité conjugale ne détruit pas le visage humain de l'amour. Celui-ci, ; 
pénétré de charité, reste intact, avec ses tendresses et ses sourires, et” 
parfois avec ses tentations et ses défaillances. La charité aide l'amour 
et s'aide de l'amour ; mais l'amour n'est jamais plus humain que lorsqu'il 
est mué en charité. Ait Le 


D. TEXTE PONTIFICAL 


- 


Le Pape Pie XI, dans une page de Casti Connubii qui a été très remarquée et 
ui est très remarquable, indique comment l'amour conjugal pénètre toute la vie du 
Oyer, et comment cet amour peut être lui-même tout pénétré de charité. 


Dépassant .le désir charnel et la simple affection sensible, la « charité » conju- 
ale est à la fois très intime et très active. Cette activité ne se réduit pas à « l'aide 
autuelle », comme on le pense trop souvent, elle est une « mutuelle formation 
ntérieure » des époux. Leur charité consiste à grandir, l’un par l’autre, dans la charité 
nvers Dieu, pour parvenir à la sainteté. 


C'est de là qu'on doit juger toutes les relations conjugales, les droits et devoirs 
es époux. Ils ne sont pas régis par la simple justice, mais par l'amour, ou plutôt 
ar la justice de l’amour. 


(] 
\ 


L'amour conjugal pénètre tous les devoirs de la vie conjugale et tient 
ans le mariage chrétien une sorte de primauté de noblesse : « Car la fidélité 
onjugale requiert que l’homme et la femme soient unis par un amour parti- 
ulier, par un saint et pur amour ; ils ne doivent pas s'aimer à la façon des 
dultères, mais comme le Christ a aimé l'Eglise : c’est cette règle que l’Apôtre 

prescrite quand il a dit : « Epoux, aimez vos épouses comme le Christ 
aimé son Eglise » ; et le Christ a assurément enveloppé son Eglise d’une 
mmense charité, non pour son avantage personnel, mais en se proposant 
miquement l'utilité de son épouse. » Nous disons donc : « la charité », non 
as fondée sur une inclination purement charnelle, et bien vite dissipée, ni 
ornée à des paroles affectueuses, mais résidant dans les sentiments intimes 
u cœur, et aussi — car l’amour se prouve par les œuvres — manifestée par 
action extérieure. Cette action, dans la société domestique, ne comprend pas 
eulement l'appui mutuel ; elle doit viser plus haut — et ceci doit même 
tre son objectif principal, — elle doit viser à ce que les époux s’aident 
éciproquement à former et à perfectionner chaque jour davantage en eux 
homme intérieur : leurs rapports quotidiens les aideront ainsi à progresser 
our après jour dans la pratique des vertus, à grandir surtout dans la vraie 
harité envers Dieu et envers le prochain, cette charité où se résume en 
éfinitive « toute la Loi et les Prophètes ». Car enfin, dans n’importe quelle 
ondition et n'importe quel état de vie honnête, tous peuvent et tous doivent 
niter l'exemplaire parfait de toute sainteté que Dieu a présenté aux hommes 
ans la personne de Notre-Seigneur, et, avec l'aide de Dieu, parvenir au faîte 
e la perfection chrétienne, comme le prouve l’exemple de tant de Saints. 

Dans cette mutuelle formation intérieure des époux, et dans cette appli- 
ation assidue à travailler à leur perfection réciproque, on peut voir aussi, en 
jute vérité, comme l'enseigne le Catéchisme Romain, la cause et la raison 
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conjugal. Tout conjoint a droit à cet amour de la part de son conjoint.é 


| 
} L , 2 
F 


première du mariage si l’on ne considère pas’ strictement dans le mariag | 
l'institution destinée à la procréation et à l'éducation des enfants, mais, di 
un sens plus large, une mise en commun de toute la vie, une intimité ha 
tuelle, une société. | 1% 

Cette même charité doit harmoniser tout le reste des droits et des devoirs | 
des époux : et ainsi, ce n’est pas seulement la loi de justice, c'est la règle de 
la charité qu’il faut reconnaître dans ce mot de l’Apôtre : « Que le marÿ, 
rende à la femme son dû ; et pareillement, la femme à son mari ». LES | 


PIE XL. 


7: 
a 


L'AMOUR, UNE LONGUE PATIENC : | 


La croissance de l'amour en charité n’est pas automatique, comme trop d'exposés.. 
idylliques sur la spiritualité du mariage le laissent croire. L'amour porte en soi une”. 
force d'expansion infinie, un foisonnement de possibles, mais abandonné à lui-même; 
il se lasse on se corrompt. Il faut sans cesse le recréer, le rappeler à sa véritable” 
destination. > | 

 Hildebrand a le mérite de bien dire, non seulement la nécessité de cet effo 4 
mais son sens profond : il faut restituer à l'amour son caractère personnel ; il est” 
avant tout une « saisie profonde de l'être » ; or la vie quotidienne émousse vite” 
ce regard intérieur, eile entraîne à ne plus voir notre conjoint que du dehors. 


Et Hildebrand rapproche vigoureusement cet effort de personnalisation dan 4 
l'amour humain, de l'effort analogue pour garder vivant notre amour du Christ. : 


L'amour n’est pas seulement une condition préalable du mariage, il est” 
aussi un sentiment qui doit être voulu, protégé et cultivé par les deux conjoints.# 
L'amour est ainsi un devoir, et un devoir pour tous les deux. Si le mariagew 
est une réalisation objective spéciale de l'amour proprement conjugal, il 
demande, une fois contracté, et des deux côtés, l'amour, non pas seulement 
Ja charité commune qu'on a pour son prochain, mais l'amour spécifiquement 


Conserver dans la mesure du possible l'amour dans toute sa grandeur ets 
pureté, dans sa vivacité et profondeur, le maintenir toujours en éveil, est un! 
devoir qui commence pour les deux époux à la conclusion du mariage. Il est 
difficile de garder à f’image de l'autre la même clarté et le même éclat 
merveilleux où elle s’est révélée dans l'amour : notre paresse, notre hébétude, 
notre tendance constante à rester à la surface des choses, émoussent le regard. 
Nous avons l'obligation et le devoir de lutter là contre. On pèche contre le: 
temple édifié lors de son mariage, on offense déjà en un certain sens la 
fidélité due au conjoint, quand on cesse de le voir sous la vraie lumière du: 
sens profond de son être, pour le regarder comme les autres personnes, du. 


‘ 
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éhors. À ceux qui ne conçoivent feion conjugal que comme une ivresse 
s sens, il peut sembler conforme à la nature des choses qu'avec le temps 
‘amour s'évanouisse, ne laissant subsister entre les époux que l'amitié. Pour 
1ouS, qui pensons que cet amour conjugal implique une saisie profonde de 
'autre, qu'il est la relation voulue de Dieu dans le mariage, nous voyons 
ien qu'il faut lutter contre le refroidissement de cet amour, tout comme 
dus devons, dans un sens incomparablement plus haut, il est vrai nous 
fforcer de maintenir toujours en éveil, en le gardant de tout attiédissement, 
rotre amour pour Jésus-Christ. 


DIETRICH VON HILDEBRAND 


Même note chez Guardini, mais avec une nuance moins rétrospective, plus dyna- 

nique, Hildebrand soulignait plutôt qu’il faut ramener l’amour à sa première ferveur. 
Guardini pense au contraire que cette saisie profonde de la personne est le fruit d’un 
patient travail, d’une longue purification. Elle n’est pas donnée d'emblée à l’origine, 
inon comme une simple espérance, une « prophétie ». 
, On remarquera aussi l'accent de réalisme : « s’il accepte son partenaire tel qu'il 
st. »Pas de pessimisme dans cette observation : si l’amour se dépouilie peu à peu 
des imaginations de ses débuts, c’est pour atteindre peu à peu la réalité intime de 
l'être. Alors le « second amour » est de loin supérieur au premier : « il dépasse 
autant le premier que la maturité dépasse la jeunesse — et que le cœur qui sait 
renoncer dépasse le cœur qui ne fait que s'ouvrir et se répandre. » 


Le mariage n'est pas seulement la réalisation de l'amour immédiat qui 
réunit l’homme et la femme, mais leur lente transformation au contact de 
l'expérience commune. L'amour à ses débuts ne voit pas encore cette réalité. 
La poussée des sens et du cœur empêche d’en prendre conscience, la voile 
+ l'enveloppe d’une atmosphère de rêve et d’éternité. Ce n’est que peu à peu 
qu'elle perce cette brume quand chacun voit les habitudes journalières, les 
nsuffisances, les défections de l’autre. S'il accepte alors son partenaire tel 
qu'il est, toujours à nouveau et à travers toutes les déceptions ; s'ils portent 
nsemble les joies et les peines de la vie quotidienne comme les grands 
ncidents de la vie, devant Dieu et avec la force de Dieu, alors se développe 
etit à petit le second amour, qui est le vrai mystère du mariage. Il dépasse 
iutant le premier que la maturité dépasse la jeunesse et que le cœur qui sait 
fénoncer dépasse le cœur qui ne fait que s'ouvrir et se répandre, Quelque 
chose de grand est produit là, mais comme fruit de beaucoup de sacrifices 
+ de renoncements. Il faut dans le mariage beaucoup d'énergie, une profonde 
idélité, un cœur courageux, pour ne pas devenir la victime des passions 
Jlusoires, de la lâcheté, de l’égoïsme, de l'esprit de domination. Mais 
rrive-t-il souvent dans le mariage de deux êtres longtemps réunis que cette 
orme d'amour supérieur soit victorieuse ? 


ROMANO GUARDINI 
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un membre du Corps du Christ, quand on sait qu'il appartient au Christ 


_Saillent dans l'amour conjugal qui prend conscience de ce mystère, quel 
rythme solennel le pénètre tout entier, que ne saurait posséder l’amour naturel, 


r the Et \ 


* 


i 
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L'amour conjugal n'est pas « l'espèce » d'un « genre », comme diraient Le 
logiciens ; il a trop de caractères originaux pour qu'on puisse le ranger dans un 
catégorie plus générale, et par exemple en faire un simple chapitre de la chari 
envers le prochain. ‘4 

Cependant, l'amour surnaturel du prochain, tel que nous l'a enseigné le Christ. 
colore d'une nuance très délicate l’amour conjugal. | IS 


E 


En effet, l'amour chrétien pour l'homme consiste à voir en lui une créature et 
une image de Dieu, un racheté du Christ, un temple du Saint-Esprit. Notre amour de? | 
l'être humain est empreint de respect et en un sens d’adoration : car en aimant les, 
prochain, c'est le Christ qu'on aime en lui. , 2 | 

L'application au mariage se fait d'elle-même, car le conjoint est notre prochain 
le plus proche : « tout le charme personnel de l’aimé, ce monde personnel de | 
bonheur qu'il représente et qui s'offre si pleinement. est incomparablement ennobli 
lorsqu'il apparaît comme un aspect particulier de la valeur éternelle de la personne” 
spirituelle devenue temple de l'Esprit-Saint ». | 0 


. L'amour conjugal chrétien repose d’abord sur la charité chrétienne du” 
prochain. Non certes qu’il ne représente, par rapport à la charité envers le”, 


prochain, quelque chose de tout à fait nouveau, et qu'il ne doive conserver 


aimé est une créature de Dieu, bien plus, une image de Dieu, une âm 
immortelle rachetée par le sang de Jésus, que Jésus l'aime d'un amour infini, 
éternel. Tout le charme personnel de l’aimé, ce monde particulier de bonheur“ 
qu'il représente et qui s'offre si pleinement au conjoint, est incomparablement 

ennobli lorsqu'il apparaît comme un aspect particulier de la valeur éternelle 

de la personne spirituelle devenue temple de l’Esprit-Saint. Tant que law 
personne n'est pas saisie comme image de Dieu, comme être immortel destiné“ 
à la communion éternelle avec Dieu, tant qu’on n'a pas compris qu'elle estm 
devenue un vase de grâce, sa dignité propre, le sérieux dernier qui réside” 
en elle et s'attache à son sort, toute la profondeur et la beauté qu'elle est 

appelée à réaliser n'ont pas encore été comprises. Mais quel n’est pas l’accrois- 
sement, l'approfondissement que l'amour éprouve quand on voit dans l’autre 


comme on lui appartient soi-même. Quelle révérence, quelle chasteté tres-! 


même le plus ardent et le plus noble ! L'amour conjugal du chrétien englobe 
ainsi l'amour surnaturel du prochain. Et cela nuance l'amour conjugal en 
tout ce qu'il est, lui confère un sérieux inouï, une profondeur insoupçonnée. » 
car l'amour pour le conjoint devient alors tout ensemble amour pour Jésus. 
Christ. Dans l'aimé, c'est en même temps Jésus qu'on aime. Faut 


DIETRICH VON HILDEBRAND 
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LE CHRIST QUI AIME 
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| Dans l'aimé, c'est Jésus-Christ qu’on aime. Mais dans l’aimant, c’est aussi Jésus- 
Christ qui aime. Ce second mouvement de la charité conjugale est bien mis en valeur 
jar le texte ci-dessous. 


Le P. Carré part d’une idée qui nous est maintenant familière : la charité 
« nuptiale » du Christ est celle qui l’unit à son épouse l'Eglise. C’est cette charité 
nême qui doit pénétrer le cœur de chaque conjoint pour l'autre et inspirer sans cesse 
es sentiments et ses actes. 


Cette chatité ne détruit pas les motifs humains de l’amour ; mais ces motifs doivent 
tre sans cesse repris en profondeur par la charité, qui leur donne leur plein sens. 
in même temps, tous les motifs humains de l'amour, tous les événements, les 
preuves, les efforts les plus quotidiens, deviennent « une matière » toujours plus 
iche pour la charité. Il n’y a pas de limite à cette croissance de la charité conjugale. 


\ 


Comme le Christ. 


- La grâce du sacrement de mariage va pousser les conjoints à réaliser 
lans leur foyer ce que l'intimité du Christ et de l'Eglise recèle de respect 
nutuel, de dévouement (au sens le plus absolu du mot), de sacrifice. L'objectif 
le la vie divine au travail dans leur esprit et dans leur cœur est de leur 
lonner l'un pour l’autre les sentiments qui inclinent l’un vers l’autre, dans 
in mouvement inlassable au sein de leur unité, le Sauveur et l'humanité 
achetée. ; 

| C'est une réussite difficile qu'un foyer. En face de la loi mosaïque 
issez souple, les Apôtres eux-mêmes trouvent sévères les prescriptions du 
éigneur : € Si telle est la condition de l’homme à l'égard de la femme, 
lors mieux vaut ne pas se marier » (1). Mille difficultés ne cessent de 
uroir, et la question des caractères est rendue souvent plus aiguë par celle 
l'une existence matérielle que le chômage, la maladie compromettent. Aussi 
Eglise ne prend-elle la responsabilité que des unions qu'elle bénit. Nous 
vons dit qu’elle exigeait, pour cela, la présence dans l'amour humain de 
Amour de Dieu. Ajoutons : au vrai, c'est le cœur du Christ dont elle veut 
econnaître les battements dans le cœur de l’homme. 


Aimer de charité 


Son Eglise, le Sauveur l'aime de charité. Et c’est bien ainsi au sens le plus 
jaut et le plus profond de ce mot souvent détourné de sa signification 
héologique, que l'homme et la femme doivent s'aimer. Si dans l'attachement 
ui est né, les mobiles humains ont prévalu, s'ils se sont unis sous l'effet 
l’un attrait aux profondes résonances charnelles et si leurs cœurs tout occupés 


(1) Matt, XIX, 10. 
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de projets et de rêves n'étaient pas, au jour des noces, la proie d'une grà 


l'amour du chrétien, tout en continuant à s'étayer de motifs humains et 
Qu'on le veuille explicitement ou non, celle-ci se nourrit de tous les efforts, 


la grâce monte, pousse ses eaux vives, l'amour surnaturel grandit et au plus” 
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| è 
qui leur donne l'Amour dont Dieu s'aime, dont Dieu nous aime, et don | 
nous devons nous aimer, la lente conquête de leur amour spontané pa 
l'Amour de Dieu ne cesse pas au long des heures. Qu’on nous entende bien 
il ne s’agit pas de s'unir et de s'aimer pour l'amour de Dieu, au sens courant il 
d'une belle expression galvaudée qui suggère seulement un dernier motif de 
bien-faire, quand tous les autres, humains et normaux, ont échoué... ; il 
s'agit pas d'exiger une prise de conscience psychologique de cette grâce, sau 
en certaines crises où le support mutuel a besoin d’un effectif recours à Dieu ; 
nous disons seulement que dans la mesure où la grâce sanctifiante et la grâce 
sacramentelle du mariage occupent un cœur, celui-ci aime en charité. L 

Normalement, cette mesure ne doit pas cesser de croître. Si bien que! 


faire sa part légitime au charnel, est progressivement envahi par la charité, 
de toutes les prières, de tous les sacrifices, rien n'est perdu. Irsensiblement.i 


intime de lui-même approfondit, élargit, stabilise, transfigure l'amour humain.t 
Ce que celui-ci avait d’ombrageux, d’inquiet, d’excessivement passionnel, des, 


tyrannique est peu à peu rectifié, assoupli. Le Seigneur est là, le Seigneur” 
est là de plus en plus, qui aime. : | 


CHARGE D'’AME Fos 


Ll 


. Au seuil de cette quatrième partie, Pie XI parlait d'une « mutuelle formation 
intérieure des époux ». Cette responsabilité réciproque est en effet une des fonctions” 
essentielles de la charité conjugale. Les époux sont « ministres de Dieu» l’un pour 
l'autre, non seulement le jour de leur mariage, mais en un sens tous les jours de 
leur vie commune. Sans doute ne faut-il pas forcer et durcir cette thèse. En telle 
matière, la vérité est toujours complexe. Il serait absurdé et odieux de faire de 
chaque conjoint le « directeur de conscience » de l’autre, ou bien de dire, avec trop 
de rigueur, que chacun est responsable du salut éternel de l’autre. Le mystère de 
Dieu et d'une âme est trop personnel, trop intime pour qu'un tiers puisse s'y intro- 
duire et y légiférer, Le respect de la liberté est une des marques de l'amour, Le. 
conjoint là encore doit s'inspirer de l'exemple du Christ qui n’a jamais forcé personne 
à le reconnaître et à l’adorer. RDS 

Mais, cette réserve faite, la responsabilité conjugale reste vraie et grande. Voici 
deux textes qui, en des langages différents, l’expriment avec une égale netteté. Tous 
pi en concluent que le divorce serait une véritable trahison de cette « charge 

âme ». 


Cette attitude de charité est d'autant plus nécessaire que la responsabilité 
du salut d'une âme incombe à chaque époux. Tous deux ont charge d'âme. 
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Is se sont associés pour mieux participer à la vie et à la sainteté divines. 
Aussi ce salut du prochain le plus proche doit-on non l’entraver, mais le 
favoriser, à l’intérieur d’une société distraite où justement tout conspire pour 
faire oublier à la personne humaine son éternelle destinée. 

._  L'intimité des époux participe visiblement, en ce sens, à celle du Sauveur 
et de son Eglise, et le mot magnifique du P. Lacordaire, que l'apôtre doit 
tre « le Christ particulier d’une âme », trouve ici sa première application. 
La vie est une ascension vers Dieu. Par vocation, on a choisi et accepté cet 
être, ce complément voulu par le Créateur, afin de mieux monter et d'apporter 
sa propre force à la montée d’un autre. On est responsable de lui. On n’a 
pas le droit de crier à la lassitude et donc de divorcer. Et si la séparation 
des corps est parfois imposée par de douloureuses circonstances, le divorce 
des âmes est à jamais condamné. Jusqu'au bout, fût-ce dans la solitude, et 
après avoir connu la plus amère des déceptions, par la prière et la pénitence 
il faut demeurer le « Christ particulier » de cette âme dont la trahison vous 
a crucifié. 


3 | A.M. CARRÉ 
Ministre de la charité du Christ 


Accepter d’être er sa_personne même le ministre de la charité du Christ 
auprès du conjoint c'est rendre impensable tout divorce, même par consente- 
ment mutuel, à partir du moment où le don total a pris effet par la consom- 
mation du mariage. Le signe sacré, ici, n’est pas seulement une activité de 
la personne, c’est la personne même en tant que donnée à l’autre, donc engagée 
tout entière et pour tout le temps où les deux époux vivront sur terre, dans 
le monde des signes et de l’histoire. | 
Tant que vivent les deux, chacun est consacré au Christ comme expres- 
sion vivante et officielle de son amour divin pour l’autre. Et cette consécration 
est pour le consacré lui-même signe de la confiance totale que lui fait le 
Christ, donc signe de son amour et gage des grâces nécessaires à une fidélité 
qui peut être héroïque. C’est sur la Croix que l'amour divin dont est signe 
la fidélité conjugale, a donné pour toujours sa mesure. Le Christ en croix . 
n'en était pas moins l’Unique, le Fils bien-aimé du Père : ce n'est donc pas, 
de la part du Christ, manquer d'amour pour un chrétien que de l'appeler à 
partager sa Croix, fût-ce par l'union qui devrait lui donner le bonheur. Le 
Saint-Esprit, par la Croix, conduisit Jésus à la gloire de la Résurrection : il. 
demeure la force divine capable de transfigurer les amours humaines par la 
charité, et, par delà les crises les plus douloureuses, de ressusciter les plus 
chaudes tendresses. C’est là un fait d’expérience. Miracle si l’on veut, mais 
que Ja foi obtient dans certains cas. Encore faut-il vraiment miser sur le 
Saint-Esprit, ne pas sous-estimer la grâce du Sacrement et la fidélité du Christ 
à ses propres engagements signifiés par le « oui » des époux. 
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__  FONDEMENTS DE L’AMOU. 


Ecole de charité, le mariage est donc une école de sainteté. Mais si l'amour con: { 
jugal est un moyen de sanctifcation, il ne rend pas inutiles les autres instruments, | 


| : d'union à Dieu, en particulier la prière et les sacrements. On peut même dire ques | 
TMS seule l'union à Dieu, la « charité théologale », permettra à l'amour conjugal des 
% | s'épanouir pleinement en « charité conjugale ». ; 


Entre la charité conjugale et la charité théologale, il y a une sorte de causalité | 
réciproque. Elles s'aident l’une l’autre. Mais leur rapport n'est pas toujours égal Ë 
au début du mariage, l'amour humain, plus sensible, plus actif, ouvre la voie de 
la charité ; mais plus les années s’écoulent, plus c'est l'amour de Dieu qui éclaire” 
l'amour humain, le guide'et le hausse au-dessus de lui-même. | 


D 


b 
{ 
1 
| 


La charité forme entre les époux un lien qui l'emporte infiniment sur 
de tout lien naturel. Elle croît par tout exercice, en profondeur, en force, en“, 


< abandon. Aucune limite n’est imposée à sa croissance, car son objet est law. 
Me | _ bonté infinie de Dieu même, aimée dans le conjoint. La charité grandit à". 
ER mesure que cette bonté de Dieu est mieux connue par la méditation, qu'elle! 

ù : è PS à est mieux connue en commun par les époux. Ceux-ci s’aimeront donc d'autant | 
f rs plus que leur foi religieuse sera plus forte. La foi étant la condition propres. 
À de et nécessaire de leur amour surnaturel, plus elle grandira, plus ils aimeront 

RE Dieu et s'aimeront mutuellement en lui. Dans la charité tout devient facile,» 
“4 ÿ A car nulle autre vertu n'est à ce point inclinée à s'exercer, aucune ne s'exerce 1 
Meet = avec un tel ravissement. Elle à pour fruit le bonheur, l'ineffable joie du cœur, à 
4 ; la participation à la béatitude de Dieu même et nulle tristesse profonde ne“ 
_ ‘ peut durer où elle vit. Elle engendre la joie parfaite par l'ordre de la sagesse“ 
x v qui l'accompagne. Aussi écarte-t-elle de soi tout péché, car le péché provien 

té de la mutabilité du vouloir. On agira donc d'autant moins contre la nature” 


ro du mariage qu'on aura au cœur une charité plus grande. Au contraire lak 
charité, comme racine et mère de toutes les vertus, produit toutes les forces’ 
requises au plein exercice de la vie conjugale. Elle sanctifie et pénètre tous 
les actes des époux, en premier lieu donc l'acte même où, tout ensemble, ils 
| scellent leur unité et se reconnaissent, désirent du moins se reconnaître comme ” 
| _ père et mêre d’un nouvel enfant de Dieu. C'est donc par une conséquence | 
tout à fait légitime que saint Thomas tient cet acte, où le ravissement humain 
et le céleste coïncident, pour surnaturellement méritoire. ! 
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| impurte avant tout de montrer que la communauté conjugale n'est pas” 
une société comme les autres et parmi les autres. Elle est supérieure à 
toute autre forme d'association humaine. Au plan naturel d'abord. Car elles 
ne repose pas sur une alliance d'intérêts ou une mise en commun d'activités,“ 


mais sur un don total de l'être ; aucune autre n'engage si profondément la 
personne et ne la modifie aussi radicalement. Au plan surnaturel ensuite.” 


Car elle est la seule qui porte le symbole du Christ et de l'Eglise, la seule“ 
qui soit sanctionnée par un sacrement, la seule dont Dieu lui-même se porte”. 
le garant. € 
Cette société proprement incomparable a des caractères essentiels :* 
elle est hiérarchique, elle est indissoluble, elle est finalisée. | 
Elle est hiérarchique parce que l'homme en est le chef comme le Christ 
est le chef de l'Eglise. Ce n'est pas une question de supériorité personnelle a 


en tant que personne, l'homme et la femme sont rigoureusement égaux. C'est” 


une question de diversité d'aptitudes et de fonctions. Et si l'homme doit” 
assumer cette responsabilité, il doit le faire comme le Christ à l'égard de” 
l'Eglise, traiter sa femme en collaboratrice, non en servante, et se JR 
à elle jusqu'au sacrifice. Quant à la femme, sans pour autant abdiquer sa 
personnalité, elle doit voir dans son mari le représentant du Christ époux + 
de l'Eglise. | 
Le mariage est indissoluble. La raison de cette indissolubilité. n'est pas 
d'abord d'ordre psychologique, sociologique ou cétaphiques Elle est dans À 
la signification de tout mariage, sacramentel ou non : l'union conjugale + 
est l'image de l'union entre le Christ et l'Eglise. Briser Te humaine serait 
aHenter à sa valeur essentielle. — L'indissolubilité dans un foyer chrétien 
est d'ailleurs une joie et une force : être liés pour toujours entre soi, et 


‘ensemble au Christ, est la meilleure condition du progrès dans l'amour. 


Enfin le mariage est finalisé. La procréation et l'éducation des enfants 
est sa fin première. Cela ne veut pas dire qu'il faille pour autant dissocier “ 
et opposer ces valeurs intimement liées et complémentaires : l'amour et 
l'enfant. L'amour appelle l'enfant comme sa fin ; et seul l'enfant, possédé ou 
désiré, permet à l'amour de s'accomplir en plénitude : le refus de lerents 
serait une faute contre l'amour même. 


» LE MARIAGE EST SUPÉRIEUR 
A TOUTE AUTRE COMMUNAUTÉ 


Si l’on compare, comme fait Hildebrand, la communauté conjugale aux autres 
communautés humaines, en particulier la Nation, l'Etat, on est frappé par deux 
différences. 

La première, d'ordre humain, est que cette communauté touche beaucoup plus 
profondément à la racine même des personnes : elle est fondée sur le don total de 
l'être. ÿ 

La seconde, d'ordre surnaturel, est que dans le mariage-sacrement, « l’image de 
l'amour du Christ pour l'Eglise est la raison d’être centrale. Par là son rapport 
au Christ et à notre destinée éternelle est plus étroit que dans toute autre commu- 
nauté créée ». 

Ces deux différences n’élèvent pas seulement la famille au-dessus des autres 
communautés. Elles mettent aussi la communauté conjugale au-dessus de la communauté 
familiale elle-même : le lien qui unit le mari et la femme est à la fois bien plus 
personnel et bien plus surnaturel que celui qui unit parents et enfants. 


. Le mariage l'emporte de beaucoup en valeur sur toutes les autres commu- 
rautés de la terre. Une communauté est d'autant plus haute qu'est plus grand 
le bien qui constitue sa raison d’être ou qui en dépend étroitement ; que le 
boint d’unité est situé plus profond dans la personne ; qu'y est plus grand et 
plus essentiel le rôle joué par l’amour ; enfin, que le principe unificateur est 
en rapport plus étroit avec notre destinée surnaturelle. Une société de camarades, 


Dar exemple, se situe moins haut que la communauté nationale, car le grand” 


ien culturel, qui forme la raison d’être de la nation, est d'ordre très supérieur 
à cé qui constitue la raison d’être d’une société de camarades : la recherche 
n commun de satisfactions superficielles. Le principe d'unité nationale s'enra- 
ine dans la personne beaucoup plus profondément ; l'amour mutuel y joue 
in rôle plus important. 

Mais la famille est encore incomparablement plus haute que la nation. 
Ce qui unit lés membres d’une même famille s’insère plus profondément dans 
a personne que l'élément national. La raison d'être de son unité dépasse de 
eaucoup tout. plan culturel et touche au plan métaphysique. L'amour mutuel 
» joue un rôle central... 

Mais la communauté conjugale est située plus haut que la communauté 
amiliale elle-même. Le principe d'unité y touche à la racine la plus profonde 
les personnes. L'amour y est l'essentiel du rapport. Font partie de sa raison 
l'être, non seulement le bonheur le plus intime de chacun, mais l'amour qui 
‘abandonne pour l’autre, l'intérêt le plus ardent pris à sa croissance spirituelle 
t morale, l’assentiment plein de compréhension à la pensée particulière de 
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_entier, comme ne le fait aucune autre. Elle s'étend à tous les domaines de 


, pes le simple instinct charnel, ni l'émotion du cœur. Il est la donation sans réserve. 
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Dieu que représente sa personnalité. Cette communauté saisie l'homme 


vie, de la surface aux plus intimes profondeurs. C'est aussi pourquoi elle est 
4 
si exclusive. 


Dans le mariage comme communauté ous dans le Christ, et avant tout 
dans le mariage comme sacrement, l’image de l'amour du Christ pour l'Eglis 
est Ja raison d'être centrale. Par là, son rapport au Christ et à notre destin 
éternelle est plus étroit que dans toute autre communauté créée. 


#G est une des erreurs païennes de notre temps de croire que l'Etat, | 


l'Etat, moins d'égoïsme que dans l'abandon à la famille cu au me conjugal 
Parce que ces communautés sont plus nombreuses, on les tient pour supérieure 
En réalité, elles sont bien au-dessous. Dans Jeur plus parfait état, sue ne 


est FR Par quoi Dieu sera-t-il davantage glorifié ? 


Certes, dans l'amitié, dans les rapports familiaux, l'amour joue un rôle capital 
mais seule l’union des époux est fondée exclusivement sur lui : c'est là son originalité. 
« Dans toute autre communauté de La terre, l'amour mutuel ne forme pas. d'une 
manière aussi exclusive la substance même de la relation. » 

Evidemment, il faut préciser le sens du mot amour. Pour Hildebrand, comm 
pour tout homme et tout chrétien conscient de son amour, l'amour conjugal n'est 


de soi à un autre, et l'accueil sans réserve d'un autre ‘en soi. L 


L'amour est l'âme de la communauté conjugale 


Le mariage a été choisi comme la figure de l’union parfaite de l'âme à 
Jésus, parce que, dans le mariage aussi, c’est l'amour qui est au centre ER pe 
en constitue le noyau. 


Dans toute autre communauté de la terre, Patio mutuel ne forme pas | 
d'une manière aussi exclusive la substance même de la relation. Dans l'amitié, 
la communauté de pensée ou d'intérêts spirituels, les événements vécus ensembl 
jouent un rôle capital. On trouve au principe de l’union des parents aux 
enfants les soins donnés à ces petits qui leur sont confiés, le devoir de les 
éduquer ; au principe de la relation des enfants aux parents, la protection et 
l'éducation reçues, l'obéissance et la reconnaissance dues. Sans doute, le 
relations familiales, transfigurées par l'amour, toutes pénétrées d'amour, ne 
peuvent se développer pleinement que sur le terrain et sous le signe de 
l'amour, mais le fond et le thème de ces relations ne sont pas l'amour même. 
Sous l'aspect subjectif, elles ne consistent pas premièrement dans l'amour, l’atti- 
tude fondamentale n’est pas l'amour. Considérées objectivement, elles ne sont. 


pas fondées de la même manière sur l'amour ni, dans la même mesure, faites. 
pour l'amour... 
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LA COMMUNAUTE CONJUGALE 
L'amour est vie l’un pour l’autre 
4 


+ Les communautés entre personnes se réalisent sous deux formes profon- 
dément différentes. Deux personnes peuvent s'unir, par rapport à autrui, à 
autre chose qu’elles-mêmes ; prendre vis-à-vis de cet autrui ou de cette autre 
chose une même attitude ; elles peuvent s’affliger ensemble, se réjouir ensemble, 
prier ensemble, remercier ensemble, C’est ce qu'on pourrait appeler communauté 
en Nous, dont les membres restent juxtaposés, marchent à côté l’un de l’autre, 
“et d’ailleurs, dans certaines circonstances, la main dans la main. 

_ Mais deux personnes humaines peuvent aussi se tourner, regarder l’une 
vers l’autre, se toucher de leur regard par un mystérieux rayonnement mutuel 
de leurs âmes. Elles peuvent se prendre réciproquement pour objet de connais- 
sance, d’attitude et de comportement spirituels, se plonger l’une dans l’autre. 
Nous avons alors la communauté en Je-Tu, dans laquelle les membres se 
situent non plus à côté, mais en face l’un de l’autre. 

Or, de toutes les communautés terrestres, l'amour conjugal est la plus 
expressive communauté ou union de la forme Je-Tu. Pour autant qu'il s’agit 
encore du bien créé, la personne aimée devient l’objet de la pensée, du senti- 
ment, du vouloir, du désir, de l'espérance, le centre de la vie. Qui a le cœur 
possédé par l'amour conjugal ne vit pas seulement avec l'aimé ; il vit pour lui. 
\Assurément, une telle communauté Je-Tu n'existe à l'état tout à fait pur 
qu'entre l'âme humaine et Jésus, le divin Fiancé. Ce n'est que pour lui que 
nous pouvons vivre en dernière analyse, et les époux (chrétiens) en leur 
communauté même ne vivent, au fond, que pour lui. Mais, dans le cercle 
des relations et des biens terrestres, l'amour conjugal est vie l’un pour l’autre 
et, incomparablement plus qu'en toute autre communauté ou union, constante 
orientation de l’un à l’autre. 


1 


x 


Enfin la communauté conjugale est supérieure à toute autre communauté terrestre, 
parce qu'elle est la seule sanctionnée par un sacrement. 

Sacramentelle, elle revêt le sens d’une consécration à Dieu et d’un service de Dieu 
permanent. Elle n’est pas sans analogie avec l'état religieux. Comme dans celui-ci, on 
y trouve une volonté humaine résolue à la sainteté, et une volonté du Christ qui 
prend en charge le serment humain. 


Le mariage est une consécration à Dieu 


Ce n’est pas seulement avec le conjoint qu'est contractée cette union 
solennelle, mais aussi à l'égard du Christ, à qui les deux époux appartiennent 
comme membres de son Corps mystique. La conclusion du mariage devient 
par là une consécration à Dieu analogue aux vœux de religion. Les deux époux 
ne se donnent pas seulement l’un à l'autre en Dieu, mais chacun d'eux, 
dans l’autre, se donne à nouveau au Christ. L'union même est remise aux 
mains du Christ. Elle lui est confiée. C’est au Christ qu'appartient le lien des 
époux. 
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TR « Développer cette union en sa forme idéale, en prendre soin comme d’un 


"à sublime communauté d'amour, la protéger, comme un temple saint, de tout 
| profanation, devient service de Dieu, non seulement au sens large, où tout, | 
ce qu'on consacre expressément à Dieu, par exemple le travail professionnel, 
| peut être appelé service de Dieu, mais en un sens beaucoup plus étroit, 
analogue à celui de l'état religieux, quoique dans une bien moindre mesurew 
Car déjà en soi le mariage contient une relation toute particulière à Dieu,! 

ru qu'il glorifie en réalisant objectivement une communauté d'amour unique en sons, 
RES genre ; de plus, il est formellement, en tant que conclu solennellement dans. 

CPS le Christ, rattaché à Dieu d’une tout autre manière ; et enfin Notre-Seigneur 
et Sauveur Jésus-Christ a établi ce rapport du mariage avec lui-même, € 

Ni | ainsi l’a lié intimement à Dieu d’une façon unique. 
“LAON Plus un bien a de valeur, plus il est, par son contenu même, directement l 
Ge lié à Dieu, et plus directement aussi il glorifie Dieu. C'est la première raison ù 
Kia” pourquoi tout ce qui concourt au développement idéal du mariage devient. 
service de Dieu en un sens plus étroit que le travail professionnel par exemple, 
lequel n'est pas directement et par nature en relation avec le Royaume des, 
Dieu. De plus, le mariage solennellement conclu dans le Christ et confié à lui” 
en tout ce qu’il est, est une attache à Dieu beaucoup plus intime, plus orga- 
nique que celle qui se réalise par simple offrande à Dieu des actions. Et 
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PU, enfin, troisièmement, ce n'est pas nous les premiers qui le rattachons au 
È 1 . » 4 : . , . . A . 3 : 
PER Christ au moyen d'actes particuliers, c'est le Christ lui-même qui a expressément « 


établi ce rattachement. 
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LE MARIAGE EST UN CONTRAT 


L ‘+ 
‘ LA 


Dans le mariage, il y a un élément intime et personnel : l'amour des époux, tel 

que vient de le décrire Hildebrand. Mais il y a un autre élément qui est, aux yeux de 

1 l'Eglise, constitutif du mariage : le contrat, par quoi s'exprime le don des deux êtres. 

| C'est ce contrat et l'union qu'il inaugure que le Christ a élevé à la dignité de sacrement. 
« Ce qui fait le sacrement, ce n'est pas l’amour, c'est le contrat ». ; 


Mais le P. Louvel prend soin de souligner la complémentarité de ces deux éléments, 1 
l'amour et le contrat. Le contrat n'est pas une convention arbitraire, l'institution qu’il | 
fonde est protectrice et garante de l'amour parce qu’elle met au service de l’union des | 


personnes la force de la société et la force de Dieu. 


0 
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LA COMMUNAUTE CONJUGALE 


On pourrait ajouter que le contrat lui-même n’a de valeur que par le censentement, 
[ ct que ce consentement matrimonial est un acte intime et volontaire des personnes, 
l'expression de leur amour mutuel. Par là on rejoindrait sans peine le « personnalisme » 
d'Hildebrand. £ 


* : 


C'est le contrat, non l'amour, qui fait le sacrement 

L'Eglise, en ses actes officiels, tient un langage qui, à première vue, 
étonne. C’est le contrat de mariage qui, dit-elle, est sacrement, Ce n’est pas 
là simple querelle de mots. Si les difficultés surgissent, pour juger de la 
validité du sacrement, on ne s’enquiert pas si les flancés s’aimaient, mais s’ils 
ont prononcé le « oui » qui signait le contrat. Seules, les causes qui auraient 
vicié le contrat atteignent le sacrement, tant et si bien que si l’on pouvait 
prouver que les deux conjoints ne se sont liés que pour des motifs d'intérêt 
et qu'il n'y a jamais eu entre eux de l’amour, si par ailleurs le contrat a été 
conclu en bonne et due forme, il y aurait réellement sacrement. C’est assuré- 
ment un cas extrême, encore que non chimérique. Ce n’est certes pas l'idéal 
aux yeux de l'Eglise, nous le redirons tout à l'heure, c’est du moins un fait 
d'importance et qui mérite de retenir l'attention. En dépit du scandale appa- 
rent, il souligne l'importance que l'Eglise attache en l'occurrence à l'ordre 
juridique. Ce qui fait le sacrement ce n'est pas l'amour, c'est le contrat. 


Le contrat, protection contre l'instabilité 


On sera peut-être tenté de penser que c’est en raison de l’état de péché 
où nous sommes que ce contrat est nécessaire. C'est une des plus grandes 
infirmités humaines, suite du péché originel, que l'instabilité de nos volontés ; 
nous sommes velléitaires, nous ne savons plus vouloir et il faut, pour affermir 
nos décisions, leur donner des garanties extérieures : promesse, engagement, 
contrat. Dans ce dernier cas surtout, c’est Ja société tout entière qui se porte 
garante et qui doit veiller à l’exécution de la promesse. C’est une force pour 
tous, et d’abord pour les intéressés. Tout ceci n'est pas inexact, mais il y a 
beaucoup plus. Aussi bien, ces considérations sur le péché n’expliqueraient- 
elles pas que l'Eglise précise les clauses, les conditions de ce contrat. On ne 
peut comprendre le mariage. si l’on ne remonte à Dieu qui en est l'auteur. 


Le contrat fait entrer l’amour dans une institution divine 


, 


Le mariage est l'œuvre de Dieu. Seul, il le connaît parce que seul il l'a 
créé. Il en est comme d’un mécanisme très perfectionné et très délicat : on 
peut s’en servir pourvu que l'on respecte les indications données par l'ingé- 
nieur qui l’a construit. Toute incartade, même si elle part d'une bonne inten- 
tion, serait vouée à l'échec, voire à la catastrophe. C'est une idée qu'émettent 
les juristes lorsqu'ils déclarent que le mariage est une institution. &« Le mariage, 
dit Georges Renard, est une intégration dans un régime juridique dont la 
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4 A 1 que le contrat qui les liera l’un à l’autre soit autre que celui déterminé 
pete D 4 Dieu. Ce n’est pas là une brimade ou une réglementation arbitraire ; seul, 
4 Es celui qui a créé l'amour de l’homme pour la femme sait les lois de leur unions 
\ Ses De sorte que le « oui » qu'ils échangent n'est plus seulement adhésion de 


CARE l’un à l’autre, mais encore acceptation de quelque chose de plus haut et qui 

les dépasse. Ils acceptent une institution qui a ses lois propres, mais qui e 
DUR une institution d'amour, qui est l'institution où l'amour trouve son vr 
_. climat et son parfait épanouissement. 


Le contrat protège et garantit l'amour 
#3 sf QE | : 
FRA On voit l'importance du contrat, et que, loin de s'opposer à l'amour, 
il le doit protéger et garantir. Il y aurait un danger, et prave, à ne voir dans! 
le mariage que l'amour et à oublier le contrat devenu sacrement. Mais ce Î 
serait assurément un dessèchement de la doctrine et sans doute une erreur, 
de ne voir dans le mariage que le contrat. 1 

Tout sacrement a son efficacité propre, mais ne porte pleinement ses 
fruits que si celui qui le reçoit est bien disposé ; lorsqu'il s’agit du mariage, Î 
Pie XI, en son encyclique, ne craint pas de dire : « Pour que la grâce dus 
sacrement produise son plein effet, elle Er la coopération des époux ».ù 
Cette coopération, c’est dans l'amour qu'elle s'exprime, car le mariage est 
un cas privilégié de la vie de charité. | 
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A LA COMMUNAUTE CONJUGALE 


4 ÉGALITÉ FONCIÈRE 
DE L'HOMME ET DE LA FEMME 


Dans cette communauté conjugale, il y a une hiérarchie : aux yeux de l'Eglise 
comme de l'Etat, l'homme est le chef. 


Mais cette idée est souvent mal comprise. Hiérarchie re veut pas dire inégalité, 
Il est d'autant plus nécessaire de le rappeler que, dans notre civilisation faite par 
l'homme et pour l’homme, les valeurs viriles sont exaltées, les valeurs féminines 
“dépréciées — et la femme, pour se dégager de l'emprise de l’homme, n'a plus, souvent, 
que la ressource de lui ressembler et donc de se renier. 


Tout au contraire, le sens chrétien de la personne humaine devrait nous rappeler 
légale dignité de l’homme et de la femme. Rocholl le dit en termes énergiques. Pour 
lui, les hiérarchies conjugales se ramènent à une simple division du travail, due aux 
« diversités fonctionnelles » des deux personnalités. Et il souligne que ces diversités 
sont complémentaires : si la femme a besoin de l’homme, l’homme n’a pas moins besoin 
“de la femme. — La co-ordination est donc bien plus importante que la sur- ou la 
sub-ordination. 


Tous deux sont image de Dieu 


L'égalité de l’homme et de la femme résulte nécessairement de ce que 
tous deux sont sortis des mains divines comme les deux faces d'une même 
nature humaine. Elle résulte en outre de ce que tous deux portent en eux, 
comme la plus haute dignité de leur nature, l’image de Dieu, c’est-à-dire de 
ce que cette image de Dieu est en tous deux une et la même, mais représentée 
et exprimée selon divers aspects. Cette égalité, cette absolue. égalité de valeur 
des deux sexes,est expressément reconnue par Adam, et il en rend témoignage 
dans les paroles mêmes par lesquelles il salue et déclare prendre pour sa 
femme Eve, tirée de son côté. 


La femme est différente, non inférieure 


…A certains points de vue tout à fait restreints et unilatéraux, il est vrai 
que la femme est corporellement moins forte, mais cela ne représente pas plus 
une infériorité que son aptitude moindre à la connaissance rationnelle abstraite. 
Il est admis depuis longtemps que ces « manques » : ou bien, s’il s'agit des 
forces physiques, ne sont que les conditions des fonctions biologiques propres 
au sexe féminin et qui font défaut à l’homme ; ou bien, s’il s’agit des forces 
spirituelles, sont compensés par d'autres pouvoirs de connaissance et d'amour 
spécifiquement féminins aussi précieux que les pouvoirs spécifiquement mascu- 
lins. Toutes ces aptitudes sont complémentaires, c'est-à-dire destinées à être 
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| complétées par celles de l’autre sexe ; et, de ce complément, l'homme n'a ; 


DIOR TS 


moins besoin que la femme. Cela s'applique également à l'acte sexuel. < : 


Le sens de l'autorité maritale 


La « domination » de l’homme sur la femme (qui n'est souvent qu'une 
lâche auto-illusion) ne peut être conçue correctement que comme devoir spécia :1 
de protection incombant à l'homme à l'égard de la femme dans les états des 
faiblesse corporelle et psychique, qui sont chez elle les suites du péché originel 
C'est donc plutôt un devoir (1) qu'un droit, à moins que ce ne soit le privilège 
de la chevalerie et de la bonté. "À 


#01 . 
La hiérarchie repose sur des diversités fonctionnelles 


…Cela n'empêche aucunement qu’au sein de la communauté familiale, las 
direction (l'autorité) ne convienne particulièrement à l’homme, la dispositions, 
à servir (l'abandon) à la femme. Mais à notre avis il s’agit moins là de” 
différences de droit que d’aptitudes diverses et d'égale valeur de l'homme et” 
de la femme, et donc plutôt de diversités « fonctionnelles ». À la nature”. 
masculine conviennent plutôt l’activité et les rapports avec le dehors ; l’homme” 
est plus apte à représenter la famille et à incarner l'autorité des parents à 
l'égard des enfants. Même dans la communauté conjugale comme telle, 
Jhomme représente l'élément actif, la femme au contraire par disposition 
naturelle iñcline davantage à l'abandon passif, au service aimant du mari et 
des enfants, au don de soi-même dans l’amour. Cet 

L'activité de l’homme et la passivité de la femme se complètent. Cet" 
accord harmonieux des dispositions naturelles de l’homme et de la femme est 
troublé si la femme aspire à jouer un rôle d'homme et si au contraire l’homme 
abdique sa nature masculine, forte, consciente de soi, confiante en soi.. La 
femme masculinisée est une corruption de la nature féminine et l’homme 
efféminé, sans force, amolli, ne choque pas moins. 


Û 


Coordination plutôt que subordination 


…Dans une vraie communauté conjugale, il ne saurait être question d’ur 
rapport de sur- et de subordination entre époux. Ce qui règne entre eux. 
c'est une mise en commun totale où l’homme et la femme déploient avec. 
intelligence et bonheur leurs aptitudes naturelles particulières. La « dictature » 
du mari ne saurait servir ni le bien ni la paix du ménage, elle ne peut - 
assurer tout au plus qu'un ordre extérieur auquel on comprend d’ailleurs que 
la société s'intéresse et offre la garantie de sa puissance. Mais ce n’est pas le 


: 


(1) Cf. Ephés., V, 25 et ss, et I Petr., IIL, 7. Ë 
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moyen de résoudre intérieurement les conflits. Qu'est-ce qui autorise à penser 
que l'homme, plus fort physiquement en général, représente aussi plus sou- 
vent la vérité et le bien ? Le schème commander, obéir n'arrange tien. Les 
deux époux ne sont pas dispensés de s’efforcer loyalement à la vérité et à 
lPamour, et de réaliser ainsi la pleine communauté de vie conjugale, comme il 
convient à la nature masculine de l’homme et à la nature féminine de la 
femme, c'est-à-dire de telle sorte que l’homme « conduise » et que la femme 
{ serve » et que pourtant tous deux, ayant valeur égale et droits égaux. 
partagent tout et ne résistent inflexiblement qu’au péché, 


NORBERT ROCHOLL 


PRIMAUTÉ HIÉRARCHIQUE 
ET PRIMAUTÉ SPIRITUELLE 


… Les vues du P. de Baciocchi sur la hiérarchie conjugale viennent compléter celles 
de Rocholl. Il insiste davantage sur la « dissymétrie » des deux personnalités et 
fonde cette hiérarchie dans l’ordre surnaturel, en faisant appel à l’aspect charismatique, 


ES 


c'est-à-dire à la fonction surnaturelle de chacun des époux. 


L'homme manifeste l’autorité du Christ-Chef. Cette supériorité dans les respon- 
sabilités et le commandement n’entraîne pas pour autant la pure et simple subordination 
de la femme : celle-ci reprend l’avantage dans le domaine du cœur et de la vie spiri- 
tuelle. Son œuvre au foyer ressemble à celle du Saint-Esprit dans l'Eglise : elle 
suggère et inspire des valeurs plus fines que celles de l’organisation et de l’action : 
elle introduit à la contemplation. 


Bien entendu ces fonctions symétriques ne sont pas antagonistes : « l’un et 
l’autre, conclut justement le P. de Baciocchi, manifestent le Christ de façon complé- 
mentaire… et la disparité des fonctions s’insère dans la parfaite réciprocité du don 
sacramentel ». 


D'autre part, l'aspect charismatique, fonctionnel de l'institution matri- 
moniale va nous permettre de retrouver cette dissymétrie des deux époux que 
présente si nettement l'Epître aux Ephésiens et qui n'apparaissait aucunement 
dans notre analyse du sacrement, avec sa totale réciprocité. Le charisme (1) de 
fépoux n'est pas celui de l'épouse : non seulement ils diffèrent par leur 
>sychologie et leur rôle biologique dans la génération, mais leurs attributions 
ont diverses dans la communauté familiale. À 
_ L'homme a normalement la prééminence dans l’ordre des responsabilités 
) l’intérieur et surtout à l'extérieur du foyer : il est le représentant du Christ- 
Chef. Par la sollicitude et l'énergie du père de famille, le Christ exerce sa 
“‘onction de Bon Pasteur sur la femme et les enfants qu’il lui confe, c'est là 


(1) Approximativement : la fonction spirituelle (N. D. L. R.). 
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Ne) d’ailleurs une marque de confiance, donc d'amour, que le Seigneur donne 
l'époux, en se faisant représenter par lui dans le gouvernement du foyer. Y 
MX À l'épouse revient la priorité dans l’ordre de la délicatesse des sentiments 
et des mœurs, dans les initiatives qui rendent plus beau le cadre de vie, pl S. 
heureux le climat spirituel du foyer. Elle donne confiance, courage et fiert “À 
TES à son époux en concrétisant devant lui l'admiration, la docilité, l'amour d 
6 l'Eglise pour le Christ. Sa docilité souple et affectueuse, qu’elle s'efforce de 
LR, communiquer aux enfants, face au père de famille, n'est pas seulement expres, | 
ri he sion d’une psychologie féminine, mais aussi œuvre du Saint-Esprit dans l'Eglis 
Par sa piété spontanée et rayonnante, elle est auprès de son époux et des 
enfants l'écho sensible de la voix intérieure, souvent peu entendue, qui les 

invite à se tourner vers Dieu en l'appelant « Notre Père » (2). 
Bref, tandis que l’homme incarne, dans cette cellule de l'Eglise qu'est 


intérieur et spirituel. L'un et l’autre manifestent le Christ, de façon complés 
mentaire. La diversité dans l'unité est richesse, et la disparité des fonctions, 
s’insère dans la parfaite réciprocité du don sacramentel. 13 


AE | J. DE BACIOCCHI 


5 COMMENT COMPRENDRE 
LA HIÉRARCHIE CONJUGAL 


dE Le P. Robiiliard reprend l’ensemble de la question, en l'éclairant de haut. 


Ayant posé au départ les différences fonctionnelles de l'homme et de la femme, 

il peut affirmer d'autant mieux leur égalité personnelle devant les lois morales 

j devant le bonheur, devant Dieu : « Ni l'un ni l’autre ne sauraient se définir par sa 
fonction et son utilité sociale, ni se réduire à son rôle domestique. » Ainsi les per- 
sonnes sont-elles toujours infiniment au-dessus des fonctions. 


A Mais pourquoi opposer personne et fonction, comme si la fonction devait néces- 
de : sairement avilir la personne ? Le P. Robilliard montre fort bien que si la femm 
% risque d’asservir sa personnalité au foyer, l'œuvre familiale bien comprise devrait 
ÿ être pour elle, au contraire, une exigence et une source de personnalité : elle « sert » 
l d'autant mieux son mari et ses enfants qu'elle s'affirme davantage. ax 
NA Ces principes posés, il n'en reste pas moins que l'autorité maritale, la soumissi 
| ‘ féminine, recèlent des pièges : celui du mari inconsciemment tyran, celui de la femm 
inconsciemment servile. La seule solution est que la femme ne soit pas traitée 
servante, mais en collaboratrice, et surtout qu'autorité et obéissance ne soient que 
À deux formes différentes du même don mutuel. Mari et femme le comprendront mieux 
} s'ils méditent davantage sur le mystère du Christ et de son épouse l'Eglise, qui est 
2e | \ leur propre mystère. R 
f ’ 


(2) Rom., VIII, 14-15, 26-27. 
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ce rôle de la femme se définit en fonction de l’homme 
& Institution de nature, le mariage commande une certaine inégalité de 
l’homme et de la femme : ils sont appelés à des fonctions diverses. La loi du 
groupe familial est une division intelligente du travail, chacun assumant de 
préférence les tâches auxquelles le rendent habile ses aptitudes et ses tendances 
particulières. Point d'égalité sotte et niveleuse en face des intérêts domestiques. 
Cest en considérant leurs exigences qu’on accorde à l’homme une certaine 
_prééminence dans la maison. Le rôle de la femme, que l'Ecriture dit créée 
ei adjutorium simile sibi, se définit par rapport à l’homme. Selon la Genèse, 
cest la femme qui tire de l’homme sa signification sociale. 


On peut dire la femme différente socialement en ce qu’elle a charge 
immédiate — je ne dis pas exclusive de l'enfant, qui est un être de faiblesse, 
tandis que l'homme en est plus éloigné et porte davantage le souci du groupe 
familial tout entier. On ne peut nier que la femme appattienne profondément 
à la race, on ne peut nier que la maternité soit une fonction qui met sa marque 
sur les moindres particularités de sa vie physique, intellectuelle et sentimentale... 


En face de Dieu, l’homme et la femme sont égaux 


Le mariage nous est apparu jusqu'ici comme une société caractérisée par 
ses buts objectifs : il y a une œuvre à réaliser, la vie du foyer, et un chef- 
d'œuvre, l'enfant ; cela exige des fonctions diverses et hiérarchisées. Mais ce 
n'est point toute la réalité, ni toute la pensée du christianisme qui maintient, 
‘au sein même de ce fait organique, la valeur absolue et l'égalité des personnes. 
Homme et femme sont égaux dans le bonheur, devant la loi morale, devant 
la destinée, pareillement capables de Dieu, pareillement son image, pareillement 
sacrés. Ni l’un ni l’autre ne saurait se définir par sa fonction et son utilité 
sociale ni se réduire à son rôle domestique. La femme n'est point faite pour 
la famille au sens où elle n’aurait de raison d’être que de procréer des enfants 
et de vaquer aux soins du ménage. Elle jouit d'une dignité personnelle qu'elle 
ne tient que d'elle-même et de son rapport à Dieu, non de l'homme. A cet 
égard, il est bien vrai qu’il n’y a pas de « mystère féminin », ou, plutôt, que 
le mystère de l’homme n’est pas moins profond : c'est celui même de la 
personnalité et de l'amour... 


La personnalité se réalise par ses œuvres 4 


Pour bien juger du mariage, il importe d’écarter tout sectarisme et loin 
de tout accorder à l'institution ou de tout accorder aux personnalités, de 
comprendre comment devraient s'équilibrer en fait les valeurs sociales et les 
valeurs personnelles. S'il y avait domination exclusive de l’ordre objectif, des 
buts du groupe, des fonctions raciales, il n'y aurait plus qu'asservissement, 
dissolution des sujets en d’anonymes objets, société d'insectes. En revanche, 
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refuser la nourriture d'une œuvre à réaliser, on ne voit plus que retrait, refx us | 
‘de soi, durcissement. Pour s’accomplir, le moi humain doit sortir de lui-même ;" 


d’une œuvre et par elle. Encore faut-il servir sans être asservi, encore faut-il 
se donner à ses tâches sans cesser d’être présent à soi-même, encore faut-iis | 
que les plus généreux efforts restent l'exercice d’une liberté. Equilibre difficiles 
à tenir : tant d'institutions écrasent l’homme ou le dispersent, loin qu’il y trouve” 
la révélation de lui-même ! 


Risque d’asservissement au foyer 


Pour combien de femmes la vie familiale n’aura-t-elle pas été oppressive, 
vie diminuée, rétrécissement, destinée close ? Le danger est grand de se 
perdre dans les soins du ménage au lieu de s’y retrouver, de laisser des soucis 
menus absorber le meilleur de son âme, de perdre tout horizon humain sous 
prétexte d’être femme d'intérieur. Le nombre des enfants s’accroît.; les journées” 
deviennent trop courtes pour laisser le loisir de la réflexion et de la culture ;. 
les relations sociales ne sont plus souhaitées au dehors du cadre familial ; et. 
c'est aux meilleurs foyers que règne bientôt un égoïsme inconscient. D'un. 
pareil état d'esprit, les enfants seront les premières victimes. 


L'œuvre familiale exige la personnalité 


S'il est souhaitable que la femme au foyer ait une vraie personnalité, ce « 
ne doit pas être au détriment de ses tâches, mais à leur bénéfice et posr #* 
mieux servir ; cela exclut toute dispersion. L'éducation de l’enfant, la direction 
d'une maison, voilà, je pense, qui n’a rien de dégradant et où pourraient 
s'employer les plus belles ressources personnelles. Croit-on que ce soit la: 


ce que peuvent avoir d'utilisable et d'heureux les nouvelles méthodes péda- 
gogiques ? Pense-t-on qu'elle ne serait pas davantage mère la femme qui 
pourrait encourager et guider les premiers efforts scolaires de son petit enfant ?. 
Si nous honorons dans la femme une personne aussi respectable que l’homme, 
il faut en tirer les conséquences pratiques. Moins que jamais notre temps s'y 
refuse ; c'est un progrès qu'il ne convient pas de bouder. Il fut une époque : 
où l'on trouvait naturel et dans l’ordre que, au service de son mari et de 
ses enfants, une femme dépensât ses forces et sa vie jusqu’à l’anéantissement. 
Les nécessités présentes, les difficultés de l’heure peuvent encore, en nombre 
de cas, imposer pareil sacrifice ; maïs, si chacun doit porter sa croix, nul n’a 
le droit de l’imposer aux autres, d'en mesurer la longueur ni d’en accroître le 
poids. La vie familiale est-elle, pour la maîtresse de maison, accablante à 
l'excès, c'est à la société d'y pourvoir, à la délicatesse de l'époux de rechercher, 
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pi 
autant qu'il peut, l'élargissement humain auquel la femme a droit de par sa 
dignité personnelle. 


[ 


Le mari et la femme sont serviteurs du foyer 
Rien de plus mystérieux ni de plus complexe que le mariage où deux 
personnes apportent le concours de leur liberté et de leur amour, mais où 
leur appartenance actuelle ne s’accomplit qu’à l’intérieur d’une institution dont 
ils sont les serviteurs. Aussi, est-il délicat de situer la place de l'autorité du 
chef de famille sur la femme qu’il a choisie, dont on a dit tout à la fois qu’elle 
accomplissait une fonction subordonnée et jouissait d’une dignité personnelle 
égale à celle de son époux. 


La femme n'est pas servante, mais collaboratrice 


Au sein de la famille, l’homme a autorité sur la femme ; ce n’est pas à 
contester ; en vérité, c’est bien lui le chef et le plus haut dignitaire dans la 
maison. Mais l'épouse est beaucoup plus qu’un instrument de la prospérité 
familiale ; ce n’est ni une pure annexe, ni un simple satellite, ni une servante 
sans gages. Elle est la co/laboratrice. Le rapport qu’elle soutient avec les intérêts 
domestiques est aussi direct et immédiat qu’il se peut ; il serait vain de croire 
qu'elle n'en porte le souci que par personne interposée. Elle n’est point 
introduite par grâce au foyer de son mari ; elle en demeure, conjointement 
avec lui, la fondatrice. Voudrait-elle toutefois y revendiquer la première place, 
elle outrepasserait son droit. Car elle doit veiller avec jalousie sur la vie 
naissante de l'enfant et, sans abandonner absolument à l’homme les destinées 
de la famille, consentir, en ce domaine, à sa prééminence et reconnaître son 
autorité. Autorité maritale qui ne se fonde point sur le mérite et la vertu — 
Combien pareille prétention ferait sourire ! —, mais sur la vocation de 
l’homme, destiné par nature à être le premier serviteur de la maison. 


Soumission n’est pas servilité 


Et voici que surgit, en tout son relief, le délicat problème de l'autorité 
maritale. Lorsque les intérêts familiaux sont en jeu et que ne parviennent point 
à s’accorder les jugements et les prudences de l’un et l’autre époux, si vraiment 
la décision appartient à l’époux, se peut-il qu’il commande la femme, qui 
collabore avec lui, sans blesser la dignité de l'épouse, dont nous avons dit que 
la personne était sacrée ? 


D'aucuns pensent que cette question n’a pas de sens et, avec les meilieures 
intentions du monde, érigent l’obéissance de la femme en panacée universelle 
et én valeur absolue. Qui de nous ne peut évoquer tel ménage — souvent des 
plus vertueux — où le problème de la communion des deux personnes dans 
le mariage s’est pratiquement soldé par l'adaptation de la femme au mari et 
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par une soumission inconditionnée à une tyrannie inconsciente et qui se cr 
douce ? Il y a là quelque chose d’odieux. Renoncer à sa personnalité est. 
toujours un péché contre l'amour. « Sans nul doute il est plus facile de vivre), 
avec une bûche, un toutou fidèle ou une petite fille admirative qu'avec une | 
vraie personne humaine ; plus facile, plus doux, plus reposant d'adopter po 
soi-même une attitude très effacée, et les femmes ne sont pas sans porter quelque 
responsabilité dans la situation qui leur est faite ; mais quand on aime la vi 
on rejette toutes ces paresses, toutes ces humilités, tous ces consentements au 
rabais, on préfère être soi-même et posséder en face de soi une vraie personn 
humaine. Il faut sans cesse un effort pour se rejoindre, pour faire un, mais. 
n'est-ce pas l'effort même du don mutuel, et ne savons-nous pas que l'amour. 
est une conquête de tous les instants, une douce conquête ? » (1). 


L'amour veut l'initiative de la soumission 


\ 
De fait, ce n’est pas un excès d’obéissance qui résout le problème des 
l'autorité dans la famille, disons plutôt que c'est l'amour qui résout le pro-*. 
 blème de l’obéissance féminine, et ce n’est pas une solution facile. L'homme 
peut avoir à commander, et ce n’est pas toujours tyrannie. Une pente naturelle 
à notre esprit, et des plus regrettables, nous fait imaginer que l’ordre donnés 
par un chef, le précepte, est contraire à la liberté et à la spontanéité per-“ 
sonnelle, Cependant, l'amour même, dans sa plus incontestable liberté, n'est-il | 
pas en même temps un devoir, et n’y a-t-il pas une loi de la charité ? C'est. 
bien le signe que l'obligation du précepte ne nuit à la dignité personnelle” 
qu'en celui que meut la crainte et qui répugne à accomplir ce qu'on lui com-" 
mande. C’est le cas des rapports d’esclave à maître qui se fondent sur l'autorité “ 
du seigneur, s’assujettissant par force et contrainte celui qui n’est plus que 
l'instrument de son bon plaisir. Mais la servilité est parfaitement déplacée dans 
les relations d'époux à épouse (et de père à fils), où l'autorité légitime du 
chef de famille ne règne pas par la vertu d’un pouvoir marital qui s’impo- 
serait à la femme, mais par le consentement de la femme accordant à son mari, # 
en union d'amour, ce qu'il croit favorable aux intérêts familiaux. Elle seule « 
a l'initiative de sa soumission, on ne saurait trop y insister. | ‘4 


Autorité et obéissance à l’intérieur d’un don mutuel 


Faut-il ajouter que, même désiré, l'exercice de l'autorité dans le mariage 
est loin d'exprimer son rapport le plus intime et Le plus profond ? Commander, 
prescrire, est le fait d’un supérieur s'adressant à son subordonné. Or, le vœu 
de l'amour est le don et l'égalité dans le don. A ce niveau, ce n’est pas l’ordre 
et le précepte qu'on trouve, mais le conseil ; conseiller est exactement œuvre . 
d'amitié, l'une des formes les plus délicates et les plus exquises de la colla- | 
boration, l’une des plus recommandables aux époux ; en conseillant l’on va | 

| 


(1) J. Perret. 
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jusqu’à faire partager à l'ami regardé comme une extension de soi-même sa 
propre prudence et sa propre délibération. L'exercice de l'autorité n’est pas 
quelque chose d'aussi parfait et d'aussi achevé. L'homme commande dans la 
demeure, non au titre d’amant, mais en sa qualité de prince et de supérieur 
dans le gouvernement familial ; des zones réservées échappent cependant à 
son autorité que peut-être l'amour inspirera de mettre en commun. Bref, parce 
que deux personnes ne s'expriment absolument que dans le don, parce que 
le mariage est leur don réciproque et leur communion, autorité et obéissance 
ne sont concevables entre époux qu’à l’intérieur d’un don mutuel, comme sa 
garantie, son témoignage et son expression. Faire de la femme un instrument 
de plaisir ou d'intérêt, la réduire à sa fonction, la contraindre à n'être plus 
qu'obéissance à un bon plaisir tyrannique, méconnaître son éminente dignité, 
autant de façons de ruiner infailliblement toute intimité, car l'amour véritable 
n'a jamais été comblé que dans le mystère de la personne. 


J.-A. ROBILLIARD 


MISSION DE L'HOMME 
ET MISSION DE LA FEMME 


Au foyer, l'homme a moins une mission de commandement que de consécration et 
de sacrifice. La femme, eïile, a une mission de consentement à Dieu. Et par là, elle 
apprend à l’homme à « dialoguer avec l’invisible ». 

Ayant ainsi défini les missions respectives de l’homme et de la femme au foyer, 


A 


le P. Carré note qu’elles ne servent pas seulement à équilibrer la vie conjugale, mais 
aussi à réaliser la vocation personnelle et à accomplir l'œuvre de Dieu. 

On pourrait, en effet, partir de ces « fonctions » différentes au foyer, pour décrire 
la personnalité propre et la mission propre de l’homme et de la femme dans le monde. 
On verrait alors que le foyer, bien loin d'étouffer l’homme et la femme, est un puissant 
moyen de découvrir et d'accomplir, aussi bien cette personnalité que cette mission. 


L'homme a une mission de consécration et de sacrifice 


La mission de l’homme au foyer trouve là une permanente inspiration. 
En deux mots, on peut la résumer : consécration et sacrifice. Le jeune homme 
qui consent au don d'une autre vie comprend-il assez quel fardeau sacré lui 
est remis ? Le prêtre qui, souvent, connaît plus de secrets que lui et a vu 
lentement naître et se fixer l'amour de cette jeune fille, est quelquefois saisi 
d'angoisse : sait-il bien, ce grand enfant que l'allocution d'usage laisse parfois 
i distrait, sait-il bien quel trésor va lui être remis, de quelle stabilité il 
ipparaît le témoin, de quelle espérance il doit être le sauveur ? 
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Sans nul doute les prophètes de malheur ont raison, si ce jour-là 
mariage n’est point accepté comme une consécration. Ce n'est pas ex fonction 
de lui-même, par égoïsme, par recherche de sensualité où pour prendre enfi 
aux yeux du monde, figure de garçon rangé, qu'un homme choisit l’être q 
le complète : c'est pour que tous deux accomplissent l'œuvre de Dieu, réalisen: ; 
leur vocation personnelle. A l’origine de tout divorce, il y a ce drame de) | 
l'égoïsme humain : on a voulu que l’autre vous appartint à vous-même, alors, | 
que les époux doivent s'appartenir, pour le bien commun du foyer, | a 
à l’autre. 


« Aimez vos femmes, comme le Christ a aimé l'Eglise. » C'est-à-dire. 
jusqu’au sacrifice. Combien de maris n’ont retenu des expressions pauliniennes: 
que celles qui consacrent leur autorité, en quelle dépendance ils tiennent} 
l'être fragile qu'ils ont jugé trop vite, qu’ils méprisent un peu, et dont ils 
oublient de quêter la richesse, sous prétexte que celle-ci est d'un autre ordre 
que les chiffres ou les idées qu'ils manient, et parce qu'elle se livre avec” 
beaucoup de pudeur et se dérobe devant la grossièreté. | 


Le sacrifice sanglant du Christ rédempteur, imitez-le par les humbless 
et quotidiens renoncements, par ces petits efforts sans quoi la vie commune 
est impossible. Et quel domaine étendu ! Au fait, la fidélité à une telle 
attitude suppose cette condition que saint Paul donne à l’amour conjugal ets 
que l'acte de charité met si souvent sur nos lèvres : aimer son prochain 


comme soi-même. 


Ne vous étonnez pas ; ne criez pas à l'égoïsme : il s'agit de tout autre” 
chose. Si l'on a découvert le prix de son âme, si, dans une exacte lumière,“ 
on a compris quel trésor Dieu a remis entre nos mains, et si le sens de la” 
responsabilité garde l'être éveillé, ambitieux, capable de sacrifice, pour que 
les talents à lui confiés fructifient cent pour un, alors la charité purifie le. 
regard et l’homme peut aimer sa femme comme il s'aime lui-même, parce 
qu'il s'aime lui-même... 


La femme a mission de consentir à Dieu 


« 


…L'homme est attiré au dehors, de par sa nature et sa fonction sociale, 
la femme le ramène au foyer, et c’est là qu’elle règne. Certes, elle n’a pas 
le droit, elle non plus, de désirer une consécration de l'époux qui ne serait 
pas accompagnée d'un pareil don d'elle-même, et s’il est pénible de voir 
l'odieuse tyrannie de certains époux, il est également navrant de constater 
l'insupportable égoïsme de certaines femmes, qui se croient nées pour être 
servies, adorées. Nous connaissons de ces jeunes hommes pour qui l'apostolat 
social ou proprement religieux était un constant soutien et qui, un an après 
leur mariage, quelquefois moins, ont rayé de leur vie cette activité nécessaire. 
Alors que l’Action catholique exigeait du foyer lui-même, qu'il fût ouvrier . 
ou bourgeois, une action précise et conquérante. Leur femme est responsable’ 


s 
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de ce geste, parce que — n'est-ce pas ? — il se doit d'abord à elle. et de 
« d'abord » à « uniquement » la nuance est vite supprimée. Alors que leurs 
rissances de rayonnement doivent se multiplier et que le foyer a, comme tel, 
épétons-le, une mission à remplir, spécialement dans l’œuvre urgente de 
}N=SSsement du milieu social dont il est une cellule. 

» L'Eglise prie pour la femme, parce que grande est sa puissance, parce 
he le miracle est comme à portée de sa main, si elle a conscience de la 
valeur du don que son mari lui fait ; si elle est pénétrée de la sainteté de 
son corps, de son corps chrétien, lavé par le baptême, oint par l’huile des 
confirmés, nourri par le corps et le sang du Sauveur ; si elle sait que l'amour 
d'un homme, sujet à de grandes crises, ne doit pas seulement se goûter, mais 
qu'il faut aussi! veiller sur lui, comme une mère, et pareillement se sacrifier 
pour son rachat. « Celui qu'elle aime est son premier enfant. » 

Au plus intime de la vie conjugale, il y a pour la femme, pour toute 
Ebe ce « oui » qui fit le sacrement. Chaque fois qu'ils consentent l’un 
à l'autre, fût-ce dans la plus humble réalité, les époux font appel à cette 
grâce qu’au jour des noces ils se sont donnée. Encore faut-il que l'épouse 
consente à Dieu, inlassablement, pour que les accords qu’elle propose à son 
Compagnon ne soient pas pour lui, comme pour Adam, un instrument de 
déchéance, et que, sans crainte, il puisse se laisser offrir le fruit qui le 
régénérera. 

L'épouse qui consent à Dieu, il semble que dans ses yeux clairvoyants 
la lucidité se fasse. Elle voit plus profond, plus haut. L'homme qui découvre 
cette sérénité, cette confiance, cette force paisible, dans le regard de celle 
qu'il aime, devient maladroit, bientôt, dans l’art de se refuser à Dieu. S'il 
est incroyant (qu’est-il au fond ? il ne le sait pas), à travers elle il apprend 
à dialoguer avec l’invisible : il ne savait pas que Dieu avait cette voix... 
| Seule, l'épouse qui consent aux vouloirs de Dieu sur son âme et sur son 
foyer, et même si l’épreuve a saccagé son bonheur humain, seule elle peut 
avouer que l'amour lui a tout de même donné « les clefs du monde » celles 
d'un monde qu’elle ne connaissait pas. 


AM. CARRÉ 
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COMME AU SEIGNEUR... 


_ forme d’ascèse spirituelle. 


encore d’une obéissance formaliste et servile ». 
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Ces vues théoriques sont-elles confirmées par les faits ? La femme chrétienne 
lorsqu'elle se soumet à son mari, a-t-elle le sentiment d'être opprimée, ou au con- 
traire de s'épanouir ? | 

Voici le témoignage d'Alice Ollé-Laprune. Une lecture superficielle n'en retient” 
que la jeunesse, le lyrisme, une sorte d’optimisme surchauffé. Et il est vrai que cetten 
femme fut très aimante, ce mari très délicat. et ce foyer vite séparé par la mort. IL 
leur a manqué la longue vie commune, et le durcissement de l'âge. Mais prenons-y» | 
garde. Elle était trop intelligente pour ne pas voir les médiocrités du « sexe fort »."| 
Elle ne se fait pas d'illusions et passe au-delà du mérite — ou du prétendu mérite — 
humain du mati, pour entaciner sa volonté de soumission en plein surnaturel. Au“ 
travers du mari il faut voir le Christ et obéir au Christ. Il y aura, dans cette sou- 
mission, de la difficulté, de l’abnégation, des satrifices. elle est pour la femme une“ 


+ 
sl 


nt non nt 


D'autre part, — autre nuance importante, — cette soumission n'est pas une | 
démission. Elle Jaisse intactes les facultés de réflexion et de décision : « voilà l'atti- 
tude de la femme chrétienne, si loin de l'indépendance individualiste.. plus loin, 


: 


Peu importe la faiblesse 4 
L'esprit de foi nous montre en eux Jésus-Christ même. Il faudrait lire 
et relire le texte de saint Paul. ‘ 


; 
Voyons les choses bien clairement : nous avons affaire à des êtres | 
humains, inévitablement imparfaits, ayant comme tous les enfants d'Adam 
des travers, des faiblesses dont nous pourrons, en de certains moments au 4 


moins, avoir à souffrir. | É 


a La 


Comme il faudrait que le regard de notre âme fût peu exercé pour que 
ces misères extérieures l'obscurcissent et lui dissimulent Celui qu'ils repré- 
sentent près de nous ! Il faudrait bien n'avoir aucun sens chrétien, aucune * 
habitude, si je puis dire, des mœurs de Dieu qui aime à se cacher sous les 
apparences humbles, passibles, pour venir jusqu’à nos cœurs. Il faudrait avoir 
oublié le quatrième Commandement qui nous ordonne d'honorer nos parents 
sans prétendre qu'ils le méritent autrement que par le seul fait d’avoir 
participé pour nous à la fécondité et à l'autorité de Dieu. Il n’est pas ques- » 
tion de vertus, pas même des plus élémentaires qualités naturelles ; aucune * 
exception n'est prévue, ni permise. ‘ : 4 


Saint Paul ne distingue pas davantage quand il veut que « la femme : 


respecte son mari », et le traite en toutes choses comme l'Eglise traite Jésus- . 
Christ. | a 
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k Surnaturelle, ardente et pleine d'amour. » 


j 
 …… € Que les femmes soient soumises à leurs maris, comme au Seigneur ; 
ar le mari est le chef de la femme, comme Jésus-Christ est le chef de 
Eglise, son corps, dont Il est le Sauveur. Or, de même que l'Eglise est 
Oumise à Jésus-Christ, les femmes aussi doivent être soumises à leurs maris 
n toutes choses. » 

, Voilà l'attitude de la femme chrétienne, si loin de l'indépendance indi- 
idualiste qui mine tout, plus loin encore, si l’on peut dire, d’une obéissance 
ormaliste et servile. 

Notré soumission sera surnaturelle, ardente et pleine d'amour. Elle pren- 
Ira notre âme tout entière. Elle sera généreuse, oublieuse des petites préfé- 
ences personnelles, prête à sacrifier nos idées, nos goûts, nos manières de 
oir, tout enfin, sans même y penser. 

Et si le démon — qui veille, je crois, de beaucoup plus près qu’on ne 
ïense, sur les ménages unis pour les désagréger doucement, parce qu'il sait 
ien que deux âmes absolument fondues ensemble pour se conduire à Dieu 
ont absolument invincibles et avancent sans trêve dans les voies divines, — 
ious dit que c'est excessif, que nous avons bien le droit de juger selon nos 
rues, de faire ce qui nous convient, dans les choses indifférentes, sans 
onsulter notre mari ou nous inspirer de sa pensée, — peut-être, en la 
rondant un peu ; d’opposer notre manière de voir à la sienne en des 
létails sans grande portée, nous lui répondrons simplement le mot de saint 
aul…. « Comme au Seigneur »... 

…Le démon veut les unions médiocres — faute de mieux. Il usera de 
a lassitude de certaines journées, de la monotonie des choses ; il nous 
nontrera, en les grossissant, les points faibles, les travers de caractère, sour- 
loisement, à petits coups, pour essayer d’affaiblir les pensées de la foi, de 
ous faire considérer notre mari comme un égal, comme un être humain 
quelconque, sur qui il est naturel d’avoir une appréciation. Tout de suite, 
ous répondrons : Que d’autres le jugent ainsi, c’est leur droit ; pour eux, 
| est un homme comme les autres. Pour moi, c’est mon mari, c’est le Sei- 
neut !…. 


nr 


Une autre pensée très vivifante ressort de cette patticulière présence de 
Dieu ex eux pour nous. Même s'ils l’ignorent, ils ont entre les mains une 
uissance unique « pour nous sanctifier ». D'après saint Paul, c’est proprement 
eur devoir. — « Maris, aimez vos femmes comme Jésus-Christ a aimé l'Eglise, 
t s’est livré pour Elle, pour la sanctifier en la purifiant.. > — et il faut 
ous souvenir que fout devoir comporte une grâce d'état. Leur prière pour 
ous, leurs conseils portent en eux une vertu unique. 


ALICE OLLÉ-LAPRUNE 
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nn TEXTE PONTIFICAL 


Avec un sens très nuancé des valeurs, Pie XI précise la position de l'Eglise e 
Fa sur la hiérarchie conjugale : cette hiérarchie laisse à la femme tous ses droits, m 
4 NPA elle veut ne pas séparer « le cœur et la tête », et accorde à la femme une « primauté 
de l'amour » à côté de la « primauté de gouvernement » reconnue au mari. Du Qi 4 
Ram es } la primauté de gouvernement peut elle-même revenir à la femme, quand le mari s’e 
NES montre incapable ou indigne. 
#5: y Et Pie XI reprend un mot de Léon XIII qui définit parfaitement le rôle de 
Fe femme à côté de l’homme : « Non pas servante, mais associée ». 


- 4 


L'ordre de l'amour 


HE Enfin, la société domestique ayant été bien affermie par le lien de cette” 
ALT charité, il est nécessaire d'y faire fleurir ce que saint Augustin appelle l'ordres| 
de l'amour. Cet ordre implique et la primauté du mari sur sa femme et 
| ses enfants, et la soumission empressée de la femme ainsi que son obéissance 
à PRES spontanée, ce que l’Apôtre recommande en ces termes : « Que les femmell) 
Rire soient soumises à leurs maris comme au Seigneur ; parce que l’homme est 
NT le chef de la femme comme le Christ est le chef dé l'Eglise. » 


+ 
PITINAE _ 4 


ARE La femme reste libre, et majeure 


4 


Yi fl Cette soumission, d’ailleurs, ne nie pas, elle n’abolit pas la liberté qui 
:. : revient de plein droit à la femme, tant à raison de ses prérogatives commen 
personne humaine, qu’à raison de ses fonctions si nobles d’ épouse, de mère” 

et de compagne ; elle ne lui commande pas de se plier à tous les désirss 

de son mari, quels qu'ils soient : même à ceux qui pourraient être pe 

He, conformes à la raison ou bien à la dignité de l'épouse ; elle n’enseigne pas 
/ | que la femme doive être assimilée aux personnes que dans le langage du 
droit on appelle des & mineurs », et auxquelles, à cause de leur jugement 

Ë insuffisamment formé, ou de leur impéritie dans les choses humaines, on 
PT refuse d'ordinaire le libre exercice de leurs droits. Mais elle interdit cette 
Ni licence exagérée qui néglige le bien de la famille ; elle ne veut pas que, | 
(ra dans le corps moral qu'est la famille, le cœur soit séparé de la tête, au très 
grand détriment du corps entier et au péril — péril très proche — de la 
res ruine. Si, en effet, le mari est la tête, la femme est le cœur, et, comme le. 
; premier possède la primauté de gouvernement, celle-ci peut et doit reven- 
diquer comme sienne cette primauté de l’amour. 


298 | | Vite 


À 


LA COMMUNAUTE CONJUGALE 


La ne peut suppléer le mari 


“Au surplus, la soumission de la femme à son mari peut varier de degré ; 
lle peut varier dans ses modalités, suivant les conditions diverses des per- 
onnes, des lieux et des temps ; bien plus, si le mari manque à son devoir, 
I appartient à la femme de le suppléer dans la direction de la famille. Mais, 
Dour ce qui regarde la structure même de la famille et sa loi fondamentale, 
tablie et fixée par Dieu, il n’est jamais, ni nulle part permis de les boule- 


erser ou d'y porter atteinte, 
"7 


Non pas servante, mais associée 


Sur cet ordre qui doit être observé entre sa femme et son mari, Notre 
prédécesseur d’heureuse mémoire, Léon XIII, donne dans l’Encyclique sur le 
mariage chrétien, que Nous avons rappelée, un très sage enseignement 
« L'homme est le prince de la famille et le chef de la femme ; celle-ci, 
outefois, parce qu'elle est, par rapport à lui, la chair de sa chair et l’os de 
es os, sera soumise, elle obéira à son mari, non point à la façon d’une 
ervante, mais comme une associée ; et, ainsi, son obéissance ne manquera 
ni de beauté, ni de dignité. Dans celui qui commande et dans celle qui obéit 
— parce que le premier reproduit l’image du Christ, et la seconde l’image 
de l'Eglise — la charité divine ne devra jamais cesser d’être la régulatrice 
de leur devoir respectif. » 


PIE XI 
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LE MARIAGE EST INDISSOLUB 


On apporte souvent, pour justifier l’indissolubilité du mariage, des argument 
d'ordre purement rationnel : l'éducation des enfants, la nature de l'amour. Ils ont 
leur force, mais ils ne s'appliquent pas à tous les cas : et les foyers sans enfants » 
et les foyers dont l'amour n’est pas total et absolu ? N : 

Aussi l'argument. véritable est-il d'ordre surnaturel : le mariage est l'expression 
terrestre du Christ et de l'Eglise ; il perd toute signification si on le brise, car . 
Christ et l'Eglise ne peuvent être désunis. Et cette valeur « mystique » du mariage, 
vaut tout aussi bien pour le mariage non chrétien que pour le mariage chrétien” 
Notre auteur le dit très fortement : « c’est en tant qu'Epouse du Christ [et non pas” 
comme gardienne de la morale naturelle] que l'Eglise impose aux époux la loi qui 
régit sa propre union avec l'Epoux divin. Elle ne saurait attenter au signe sacra# 
mentel sans renier son propre mystère. » + 


L’argument essentiel est surnaturel * 


si l'union de l’homme et de la femme est le symbole efficace de l'union dus 
Christ et de l'Eglise, il n'est pas plus permis à l’homme de se séparer de sa 
femme qu'il n’est possible au Christ de se séparer de l'Eglise. L'union dus 
Christ et de l'Eglise est une Alliance indissoluble et définitive, un don 

mutuel et sans repentance réalisé dans l'être même du Vetbe incarné, mort 
et ressuscité ; ainsi l'union de l’homme et de la femme doit être indissoluble 
comme l'Alliance dont elle est le signe. | 


_Relativité des arguments rationnels 

Que les hommes, suivant une pente naturelle de l'esprit, s’ingénient à 
découvrir des arguments rationnels en faveur d’une loi qui ne va pas sans 
soulever une foule d’objections, c’est normal. Il est vrai que l'Eglise fait 
preuve en ce domaine d’une rigueur, d’une inflexibilité, qui est, aux yeux de 
beaucoup, un paradoxe et même un scandale. Ne peut-on penser que bien 
souvent la vie à deux est un tel enfer que la rupture, permettant à chacun. 
de refaire, comme on dit, sa vie, serait la solution la meilleure ? Pour 
motiver l’intransigeance de l'Eglise, est-il raisonnable de ne faire appel qu'à 
l'argument mystique : le caractère sacramentel du mariage ? | 

L'éducation des enfants exige la stabilité de la société conjugale. C'est s 
vrai. Mais ce n'est vrai que dans la majorité des cas. L'argument ne vaut 
pas pour les foyers inféconds. D'autre part, « le foyer réclamé par l'enfant” 
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st un foyer où l'entente règne entre parents. C'est pareille atmosphère qui. 
ui est nécessaire. Nombre de psychiatres modernes n'hésitent pas à recon- 
aître comme plus nocive la mésentente chronique des parents que leur sépa- 
tion ». Les cas particuliers ne doivent pas, cependant, faire oublier que 
L loi d’indissolubilité se justifie, à ce niveau sociologique, par le bien du 
lus grand nombre, 
Dira-t-on que l’indissolubilité du lien conjugal est exigée par la nature 
1ême de l'amour ? En effet, le « Je t'aime », étant absolu et ne pouvant 
accommoder, sous peine de se détruire, de la position” d’une condition, 
nplique nécessairement une promesse d’éternité. Aimer à condition que n’est 
as aimer. Pas davantage, aimer jusqu'à un certain point. Et non plus, aimer 
endant un certain temps. Tenir un tel langage équivaut à nier ce qu’on 
rétend affirmer. L'amour authentique est un engagement inconditionné qui 
élève hors du temps, et qui, vécu dans le temps, remplit nécessairement 
out le temps. | 
“ Seulement le mariage n’est pas toujours conclu avec un amour de cette. 
ature. Plus précisément — puisque l'amour est de cette nature ou n’est pas 
— beaucoup de mariages sont conclus avec une apparence d'amour, sans 
éritable amour. Attrait, fantaisie, passion, illusions de toutes sortes, la réalité 
oncrète de la vie commune fait vite apparaître l'absence d’authenticité. Peut-on 
rer argument de la loi intime de l'amour pour motiver l’indissolubilité du 
en conjugal ? En droit, oui. Mais que vaut le droit quand l'époux et 
épouse en viennent à se haïr, et que le foyer est devenu un enfer ? 


> Eglise ne peut attenter au signe sacramentel 


Gardons-nous de minimiser la valeur des arguments rationnels que l'Eglise 
tilise dans son enseignement. Mais gardons-nous aussi d'en exagérer la 
ortée. L'Eglise les wilise : c'est donc qu'ils sont valables. Mais ce n'est 
as sur eux que l'Eglise fonde son irréductible opposition à toute rupture 
lu lien conjugal. 

C’est en tant qu'Epouse du Christ que l'Eglise impose aux époux la loi 
ui régit sa propre union avec l’Epoux divin. Elle ne saurait attenter au 
igne sacramentel sans renier son propre mystère et désavouer l'Alliance dans 
> sang du Christ dont elle est bénéficiaire pour toute l'humanité. 
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à L'INDISSOLUBILITÉ 
FORCE ET NOBLESSE DE L’AMOUI 


Pourquoi étudier toujours l’indissolubilité en fonction des foyers désunis ? E 
&r est aussi, à l’intérieur d’un foyer uni, une force très positive ; le sentiment d'êtr 
a * unis ensemble et d’être unis au Christ pour /oujours est exaltant : « Rien au monde: 
| ne peut nous séparer ». Hildebrand le rappelle opportunément, avec un sens très 
FN. juste de la psychologie des époux en état de grâce et d'amour ; et il note que 
RE sentiment est la source de progrès indéfinis : « La conscience d'entrer dans | 
He © communauté. indissoluble 7 Christo… crée seule nes 5 * où l'amour conjugal 
NERO peut se développer en son ultime grandeur. È 


* 


\ 


EN Beaucoup voient dans l’indissolubilité du mariage une loi oppressiv 4 
7 De qui prive l'amour de ses ailes et en fait une contrainte ; on s’imagine que 
| l'amour meurt dès qu’il n’est plus libre don de soi, ou qu’on sait que lé 
; : lien subsistera, soit qu’on s'aime encore, soit qu'on ne s'aime plus. Rien 


on isnt que cette communauté se réalise ainsi et soit au-dessus de toutes | 
les vicissitudes de la vie. | 

La conscience d'entrer dans une communauté si sublime, indissolubiil 
ï in Christo, n'élève pas seulement l'amour conjugal en lui conférant un série 


; par le Christ, que ce lien existe une fois pour toutes, que l’on ne “péet plu 4 

PA tien y changer arbitrairement, que personne ne peut le rompre parce qu'il 
Ve est remis aux mains du Christ, ennoblit et élève l'amour conjugal, lui donne 
ï l'ampleur voulue pour embrasser la personne du conjoint tout entière dans. 
son présent et son avenir. ; 


DIETRICH VON HILDEBRAND. 
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LÉRCEURIST 
GARANT DE L'INDISSOLUBILITÉ 


+ 


Dorke P. de Baciocchi dévelcppe l'argument proposé plus haut : le mariage est 
ndissoluble parce qu'il est l’image de l'union du Christ et de l'Eglise. 


Il note d’abord que le Christ, en venant proposer son amour aux hommes, ne 
rest pas posé en rival de l'amour humain, mais au contraire en garant, puisque le 
lon humain sera désormais le signe du don du Christ. Les deux engagements sont 
iés l’un à l’autre, les deux fidélités le seront aussi. 


C'est le sacrifice de la Croix qui à ainsi associé les deux « mariages », et donc 
endu possible et obligatoire l’indissolubilité : « la fidélité conjugale définitive des 
hrétiens mariés est à la fois le fruit et le signe efficace de l'amour indéfectible du 
Zhrist pour l'Eglise et pour tous les hommes. » 


…. Cette indissolubilité ne supprime pas les difficultés, les désaccords possibles. Elle 
lonne un sens à l'unité conjugale, alors même que l’un des conjoints est décevant ou 
ndigne, alors même qu'il trahit la foi jurée. Elle arrache l’autre conjoint à la tentation 
lu désespoir : « l’indissolubilité vécue par le conjoint trahi affirme la transcendance 
le la valeur fondamentale du mariage : cette valeur, c’est l'expression par le Christ 
ui-même de son amour, surmontant aussi la trahison, et jusqu'à la mort, dans la 
atience et le pardon ». 


Le Christ n'est pas rival, mais garant de l'amour 


L'Incarnation, en renforçant le lien de l’homme avec Dieu, va-t-elle donc 
branler l'institution naturelle du mariage ? Le Christ glorieux va-t-il se 
oser dans la vie du chrétien marié en rival de son conjoint ?.…. Les deux 
mours, les deux engagements, conjugal et religieux, sont intérieurs l'un à 
autre, le premier étant élevé au rang de signe et d’accomplissement du 
econd. En recevant avec foi, espérance et charité l'amour humain de son 
onjoint, un fidèle a la certitude de recevoir par là, comme signification 
upplémentaire et plus profonde de cet acte humain, l'amour divin d4 Christ 
ui-même ; et il sait être, dans son propre amour, signe de l'amour du Christ 
jour son conjoint. Tout est là : que le don de chaque époux soit pour 
autre le signe officiel et infaillible du don du Christ. Le Christ, alors, n’est 
jus un rival, mais le garant de la fidélité mutuelle ; entre les deux amours 
à concurrence n'a pas plus de sens qu'entre le signe sacramentel et son 
ignifié de grâce. 


a fidélité a une signification de charité 


Encore faut-il que l'engagement mutuel des époux soit effectivement et 


nstitutionnellement relié par le Christ lui-même à son propre engagement 
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que la tendresse, voire la simple amitié s'avère psychologiquement impossible. 


4 A 3 E: ù eg EE. Là . Ë 
personnel. Le Seigneur ressuscité ne peut « être engagé > que BR où il 1 
- plaît de s'engager lui-même. Lui seul peut faire que le « oui » de chaq 
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époux soit pour l'autre sacrement de l’amour du Christ ; lui seul p 
mandater chacun des époux comme ministre sacramentel auprès de l'autre 

Nous savons qu'il l’a fait. D'abord il en a annoncé l'intention (Gimp 
citement d’ailleurs) en prenant position contre la tolérance mosaïque . 
divorce et de la polygamie. Puis il a confirmé ce projet et l’a rendu réalisab bi 
en lançant dans le monde, par sa mort et sa résurrection, l'Eglise soumis 
à sa Seigneurie. La Croix, expression définitive de l'amour de Dieu pour les, 


obligatoire l’indissolubilité du mariage : La fidélité conjugale définitive des, 
chrétiens mariés est à la fois le fruit et le signe efficace de l'amour indé: 


fectible du Christ pour l'Eglise et pour tous les hommes. En édictant l'indissoÿ : 


lubilité du mariage consommé, le Christ oblige ses fidèles à opter entre l& 
célibat et un don vraiment total d'eux-mêmes à leur conjoint ; en mourant et 


peu digne qu’en soit le bénéficiaire (1). Il est donc co-responsable et garant. 
du don personnel et absolu que se font mutuellement les époux chrétiens® 


« prêter » ou d'envisager quelque reprise que ce soit dans son don, et au 
prix de son sang il lui communique la force surnaturelle d'aimer jusqu'au 
bout. Par toute son existence personnelle le chrétien marié doit exprimer à 
son conjoint, à travers sa propre charité conjugale, l'amour du Christ et de” 
Dieu, qui est charité. Comme les autres, il est vrai, les époux chrétiens garden e. 
la possibilité de l’inconséquence ; ils peuvent ne pas intérioriser leur situation,” 
substituer à la commission d'amour ou tout au moins d'amitié un bagne 
une coexistence forcée et constamment blessante ; ils n'en restent pas moinss 
unis et tenus de donner à leur fidélité une signification de charité, lors même 


L'indissolubilité plus forte que la trahison 


Autrement dit, la sacramentalité du mariage n'est pas une panacée, un! 
moyen magique d'écarter les risques de La vie conjugale, de prévenir tous 
les échecs possibles dans l'union de deux êtres humains pécheurs aux carac- 
tères, tempéraments, éducations, etc., plus ou moins adaptables. Mais ce 
qu'elle permet toujours d'écarter, moyennant un esprit chrétien profond, c'est 
l'aliénation de la personne par l'union indissoluble. L'existence conjugale 
d'un chrétien ou d'une chrétienne peut être aussi douloureuse, aussi tragique 
que celle de n'importe qui, mais la tentation du désespoir peut et doit 


(1) Rom., V, 3-10 et I Jean, IV, 7-12. 
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oujours y être surmontée. Il est une valeur que personne ne peut arracher à 
la fidélité du chrétien marié : sa signification religieuse. Son conjoint peut 
être le plus décevant, le plus stupide, le plus indigne qui soit, il est aimé 
du Christ tant qu’il n’est pas damné et il est encore digne d’un amour de 
charité sans repentance, donc d'une fidélité définitive. Ce conjoint trahit 
peut-être cyniquement sa mission d'exprimer l'amour du Christ, le fidèle 
frahi n’en rencontre pas moins, dans sa propre fidélité, l'amour du Christ 
Pinvitant à partager sa Croix. « Qui nous arrachera à l'Amour du Christ ? » 
demande St Paul. Et il répond : « J'en ai l'assurance : ni mort, ni vie. 
ni quoi que ce soit de créé ne saurait nous arracher à l'amour que Dieu 
nous témoigne dans le Christ Jésus Notre-Seigneur (2). Rien de créé : non 
seulement aucune des puissances mentionnées par l’Apôtre dans les parties 
non citées du texte, mais aucune autre, fût-ce l’infidélité du conjoint, ministre 
pourtant, lui aussi, de l’amour du Christ. L'indignité morale du ministre, 
en effet, n'annule pas le sacrement ; elle peut bien dévaloriser certains modes 
d'expression de l’amour du Christ signifié par le sacrement, elle ne change 
rien à cet amour. Et la fidélité du Christ se marque jusque dans l'existence 
du conjoint infidèle, par l'impossibilité où se trouve celui-ci de contracter 
Validement une autre union. L’indissolubilité vécue par le conjoint trahi 
affirme la transcendance de la valeur fondamentale du mariage chrétien à 
out intérêt, à toute joie d'ordre humain : cette valeur, c’est l'expression 
par le Christ lui-même de son amour, surmontant aussi la trahison, et jusqu’à 
la mort, dans la patience et le pardon. 

Il ne fallait rien de moins que ce don inflexible de l'amour divin sur 
a Croix pour rendre possible et valable à ceux qui vivent du pardon du 
Crucifié une fidélité inflexible en toute hypothèse. Mais quel époux chrétien, 
pécheur pardonné, oserait, face à la Croix, renier le conjoint indigne ou 
décevant auprès duquel il s'est chargé de représenter l'amour fidèle et par- 


donnant du Christ ? 
J. DE BACIOCCHI 


TEXTE PONTIFICAL 


On remarquera, dans les citations suivantes, que le Pape Pie XI s'appuie exclusi- 
rement sur des arguments surnaturels, soit qu'il se réfère directement à la Bible — 
Senèse et Nouveau Testament — soit qu’il développe le symbolisme sacramentel du 
nariage : union du Christ et de l'Eglise. Re 

On remarquera aussi que, partant de ces données d'ordre surnaturel, il étend 
éanmoins la thèse de l'indissolubilité au mariage non sacramentel. Il faut en conclure 


(2) Rom, VII, 35-39 (trad. Osty). 
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que, pour le Pape, c’est Dieu qui uni tous les conjoints, chrétiens ou non chr ti 
et que tout mariage est l'image de l'union entre le Christ et l'Eglise. Cette signifis 
cation mystique ne se vérifie « pleinement et parfaitement (que) dans le mariage con: 
sommé entre fidèles », mais elle existe déjà, à l'état latent, dans tout mariage depuis) 
celui d'Adam et d’Eve. ge .. 


Le Christ a restauré l’indissolubilité primitive 


La fidélité requiert tout d'abord l’absolue unité conjugale dont le Créateurs 
lui-même a formé le premier exemplaire dans le mariage de nos premiers, 
parents, quand il a voulu que ce mariage ne fût qu'entre un seul homme! 
et une seule femme. Et bien que, ensuite, le suprême Législateur divin ait 
pour un temps, relativement relâché la rigueur de cette loi primitive, il est, 
absolument certain que la loi évangélique a restauré en son intégrité cett 
parfaite unité primitive et qu’elle a aboli toute dispense : les paroles d 
Christ et l’enseignement constant de l'Eglise comme sa constante façon d'agir, 
le montrent à l'évidence. C'est donc à bon droit que le saint Concile de 
Trente a formulé cette solennelle déclaration : « Le Christ Notre-Seigneuw | 
a enseigné clairement que par ce lien deux personnes seulement sont unies, 
et conjointes, quand il a dit : « C'est pourquoi ils ne sont plus deux, mais” 
une seule chair. » 


Pas d’infidélité, même intérieure 


Notre-Seigneur n’a d'ailleurs pas seulement voulu condamner toute formes 
de polygamie et de polyandrie, successive ou simultanée, ou encore tout acte”. 
déshonnête extérieur ; mais, pour assurer complètement l'inviolabilité des 
frontières sacrées de l'union conjugale, il a prohibé aussi les pensées et les” 
désirs volontaires concernant toutes ces choses : « Et moi je vous dis que” 
quiconque arrête sur une femme des regards de concupiscence a déjà commis” 
l'adultère dans son cœur. » Ces paroles de Notre-Seigneur ne peuvent être 
infirmées même par le consentement de l’autre conjoint ; elles promulguents 


en effet une loi divine et naturelle qu'aucune volonté humaine ne saurait” 
enfreindre ou fléchir. NE 


Pour ce qui regarde l'indissolubilité du contrat nuptial, le Christ lui-M 
même y insiste quand il dit : « Ce que Dieu a uni, que l’homme ne le” 
sépare point », et : « Tout homme qui renvoie sa femme et en prend. 
une autre commet l’adultère ; et celui qui prend la femme répudiée par un* 
autre commet un adultère, lui aussi ».… SFA 


»: ê SOIR à ’ . \ 
L'indissolubilité s'étend au mariage non-sacramentel 


Cette inviolable fermeté, dans une mesure d'ailleurs inégale, et qui 
n atteint pas toujours une aussi complète perfection, convient cependant à tous” 
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les vrais époux, car la parole du Seigneur : Ce que Dieu a uni, que l'homme 
ze le sépare point, a été dite du mariage de nos premiers parents, c'est-à-dire 
du prototype de tout mariage à venir, et elle s’applique en conséquence à 
ous les vrais mariages. Sans doute, avant le Christ, cette sublimité et cette 
sévérité de la loi primitive fut tempérée à ce point que Moïse permit aux 
membres de son peuple, à cause de la dureté de leur cœur, de faire, pour 
certaines causes déterminées, l’acte de répudiation ; mais le Christ, en vertu 
de sa suprême puissance de législateur, a révoqué cette permission d’une plus 
grande licence, et il a restauré en son intégrité la loi primitive, par ces paroles 
qui ne devront jamais être oubliées : « Ce que Dieu a uni, que l’homme 
ne le sépare point. » C'est pourquoi Pie VI, d’heureuse mémoire, écrivait 
avec une grande sagesse à l'évêque d’Agria : « Par où il est évident que même 
dans l’état de nature, et, en tout cas, bien avant d’être élevé à la dignité d’un 
sacrement proprement dit, le mariage a été divinement institué de manière 
à impliquer un lien perpétuel et indissoluble, qu'aucune loi civile ne peut 
plus dénouer ensuite. C’est pourquoi, bien que le mariage puisse exister sans 
le sacrement — c’est le cas du mariage entre infidèles — il doit, même alors, 
puisqu'il est un mariage véritable, garder — et il garde, en effet — ce 
caractère de lien perpétuel qui, depuis l’origine, est de droit divin, tellement 
inhérent au mariage qu'aucune puissance politique n’a de prise sur lui. Aussi 
bien, quel que soit le mariage que l’on dit contracté, ou bien ce mariage est 
contracté en effet de façon à être effectivement un mariage véritable, et alors 
il comportera ce lien perpétuel inhérent, de droit divin, à tout vrai mariage ; 
ou bien on le suppose contracté sans ce lien perpétuel, et alors ce n’est pas 
un mariage, mais une union illicite incompatible comme telle avec la loi 
divine : union dans laquelle, en conséquence, on ne peut ni s'engager ni 
demeurer »... 


Signification mystique de tout mariage 


Si nous voulons scruter avec respect la raison intime de cette divine 
volonté, nous la trouverons facilement, Vénérables Frères, dans la signification 
mystique du mariage chrétien, qui se vérifie pleinement et parfaitement dans 
le mariage consommé entre fidèles. Au témoignage, en effet, de. l'Apôtre, 
dans son Epître aux Ephésiens, le mariage des chrétiens reproduit la très 
parfaite union qui règne entre le Christ et l'Église--2<Ce sacrement est 
grand, je vous le dis, dans le Christ et dans l’Eglise. » Cette union, aussi 
longtemps que le Christ vivra, et que l'Eglise vivra par lui, ne pourra 
jamais être dissoute par aucune séparation. 
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LES FINS DU MARIAGE 


-# Le problème des « fins du mariage » a provoqué ces dernières années des s 
qi | polémiques violentes, qui ont été closes par un décret du Saint-Office du 1* avril 
RÉ 1944. On trouvera plus loin les décisions du Magistère à ce sujet. 

Le Père Robilliard en traite ici hors de toute thèse à priori et de tout esprit | 
PRES ‘partisan. Il dissipe une équivoque. Des théologiens modernes ont voulu, en effets! 
Fe assimiler la fin secondaire du mariage, « l’aide mutuelle », à l'union des époux! 
Mais cette union, et le don réciproque qui la réalise, n’est pas une fi du mariage 
c'est le mariage même. Mieux vaut garder à la fin secondaire son sens très concret » | 
les époux s’entraident pour faire ensemble la maison et la maisonnée. Alors, il est, 
#7 bien évident que cette « seconde fin », qui a une valeur propre, est néanmoins” 
‘1. subordonnée par rapport à la procréation et à l'éducation des enfants. - 


"2 a reçu la désignation des fins du mariage. L'Eglise a sanctionné sur ce point, 
re _ par l'usage qu’elle en fit, la sagesse du Philosophe. L 
rt Le premier but du mariage est l'enfant. Le mettre au monde, l'éduquer,w 

l'amener en la condition d'homme accompli, c'est là où tend la sociétés. 


| pratiquement, mais nul ne peut se méprendre sur une doctrine qui voit danss 


LES la transmission de la vie ce qui oriente et qualifie au premier chef l'union 
# de l’homme et de la femme. 

À Ne pas confondre « aide mutuelle » et « unité à deux » 

lu ( 
É à Il s'en faut qu'on interprète avec autant de bonheur ce que les anciens’ 


dénommaient la fin secondaire du mariage, ce que, par ailleurs, nos manuels” 
désignent souvent d'une formule qui prête à confusion : l’ « aide mutuelle » 
| Les écrivains modernes. ont cru y reconnaître cette très haute intimité con u-* 
* gale, jusqu'à ce jour, pensent-ils, méprisée ou méconnue des âmes religieuses M 
et se sont scandalisés de ce que l'Eglise ait ainsi relégué au second plan. 
ce qui apparaît primordial : l'épanouissement physique et moral que chacun 
4 des époux trouve en la personne de son conjoint. C’est là un contresens regret-. 
| table, disons, pour parler net, une lourde méprise. Jamais les écrivains ecclé-” 
siastiques qualifiés n’ont fait de l'achèvement mutuel, de l’ « unité à deux »" 
réalisée par le consentement matrimonial, l’un des buts du mariage, pour la® 
simple raison qu'ils pensaient y reconnaître le mariage même, lequel n'a pas” 
d'autre consistance que d’être union complémentaire et don réciproque, La” 
réalité que les textes anciens désignent comme fin secondaire est tout autre : 
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C'est l'ensemble des occupations quotidiennes de la maisonnée, c’est le partage 
des activités aptes à subvenir aux nécessités élémentaires de la vie et pour 
l’accomplissement desquelles chacun des époux prête sa compétence propre 
c'est la vie domestique en laquelle tous deux communient et qui est la condition 
Et le terrain même de leur intimité, c'est le foyer. Bref, l'enfant à faire 
naître à la lumière du jour et à sa lumière intérieure, la maisonnée bruissante 
et maternelle, tels sont les deux buts que nos pères, appuyés au meilleur de 
la pensée antique et plus encore à l'autorité de l'Eglise, assignaient au 
mariage. Qui oserait prétendre qu’ils se soient trompés ? 


L'enfant est bien la fin première du mariage 


À peine est-il besoin de magnifier l'enfant «et le foyer, de souligner 
à quel juste titre lun et l’autre méritent le qualificatif de fin et représentent 
des valeurs absolues, dignes de respect et de louanges, hors même l'agrément 
et les utilités qu'on en peut attendre. 
… C'est méconnaître l'enfant que de saluer en lui le représentant de 
l'espèce et le type d’une race à l'exclusion de toutes autres valeurs. Ce n’est pas 
un « petit d'homme » qui va naître, le numéro anonyme d’une série, mais un 
produit absolument unique et original de la vie ; ce n’est point une répétition 
pure et simple qui s'accomplit, c'est l’éclosion d’une valeur nouvelle pour 
une humanité meilleure. L'enfant est comme le signe vivant de ce que les 
époux ont engagé d’absolu en leur union. Sa naissance, loin d’être le résultat 
pur et simple de l'œuvre charnelle, est, à la faveur de la procréation, une 
manifestation de la puissance créatrice de Dieu, appelant au jour une nouvelle 
et irremplaçable image de sa Face. 


Le foyer est la fin secondaire 


Pas plus que l'enfant, on ne peut réduire le foyer au rang de moyen. 
Il a certes ses utilités, mais aussi une beauté qui n'appartient qu'à lui. C'est 
an centre d'intérêts, mais, plus encore, le lieu des vertus domestiques. La vie 
familiale se justifie elle-même ; elle peut revêtir tant d'attraits que le danger 
surgit pour ceux qui la partagent de s’y enfoncer et de s’y perdre, au point 
d'oublier les horizons plus larges et d'interdire au passant, solitaire et misé- 
rable, de se reposer un instant près de l’âtre ; en ce cas, sur les foyers clos 
t les portes refermées tombe la malédiction de l’aventurier ; mais alors 
même que sa voix flagelle avec efficace l'égoïsme familial, elle proclame à 
instant la séduction de la demeure et combien la flamme du foyer a de 
chaleur pour réchauffer le cœur de l'homme. 

Qu'ils étaient sages, nos maîtres, de prêter à la maisonnée le titre, je le 
eux bien barbare, de « fin secondaire » du mariage. C'était tout à la fois 
econnaître que l’ensemble des activités domestiques tirent leur spécificité de 
‘enfant (fin première de l'union conjugale) dont elles servent l'épanouisse- 
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RUE ment et, d’autre part, se refuser à faire injure à la vie familiale en la réd 

de au rang de moyen et en ne voyant en‘elle que le cadre et le milieu prote 
A de l'enfance. Elle est cela, elle est plus que cela : l’un des biens humain 
Le les plus estimables. Une tente qui se ferme, un foyer qui s'éteint, ur 
demeure en ruines, c’est moins d’authentique humanité, moins de fidél 1 
LES moins de religion et de piété. Voyez combien les jeunes époux ont hâte de” 
KT bâtir leur nid, de franchir un seuil nouveau, de commencer une tradition 
MAS C’est la beauté du monde qu’ils accroissent. De ! 


4 Û ' 


ra" et Ce n’est pas que la maison se suffise absolument et comprenne less, 
“W relations humaines les plus évoluées. Elle ne peut assurer à ses membres les! 
23% plein épanouissement de leur vie. Cellule-mère de la Cité, elle doit bénéficier en" 


> retour du contact de la vie sociale. Faute de regarder au-delà de ses propres” 
NT limites, la vie familiale n’est pas sauvée d’une certaine médiocrité égalitaire. H 
F4 Elle gagne à s'achever dans la vie sociale, d'autant que cette condition subor-w | 
+ _ donnée ne signifie pas absorption ni perte de toute autonomie. La prudence 
+ | du prince ne supplée pas à la prudence du chef de famille, pas plus que las 
gloire de la Cité ne porte atteinte au rayonnement du foyer, mais en accroît 
#4 l'éclat. v#| 
cs à 1 
LE » $ 
Lt. L'enfant, la maison, telles sont les deux fins du mariage, ce que les 1 
au époux se proposent d'accomplir, ce qui mérite tout leur soin. Idéal sublime” 


mais, il faut le dire, aussi accaparant que séduisant. Au service de l'enfant,” 

‘ A 72 ! 2 LT CN h: 

| dans les tâches obscures du foyer, les époux sont conviés à user leur vie," 
FAC à brûler leurs jeunes énergies, à dépenser leurs meilleures ressources. Et“ 
à qu'importe, si telle est leur vocation, si la cause à laquelle leur mariage les” 


consacre mérite pareil dévouement ! | Li 
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; L'AMOUR ET L'ENFANT 


Les 1 


Le \ k,4 


Un grand problème reste posé : celui du lien entre l'amour et la fécondité. 
Le P. Robilliard, avec autant de justesse que de vivacité d'expression, montre 
L comment la présence de l'enfant, le désir de l'enfant, sont nécessaires à l'amour Le 
Ve, - refus de l'enfant tuerait l'amour : il n'y a pas d'illusion plus funestre que l'idolâtrie ! 
- ; que age l'enfant, Ge ob qui pen à l'amour d'atteindre sa plénitude : 
e me refuse à ne voir dans l'enfant qu'un fruit ‘amou est l'indi 1 
climat, et il en fait tout le réalisme. he Res ET NC RE 


, 
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Amour et fécondité sont indissociables 


N 


. Nos réflexions nous conduisent à reconnaître comme valeurs absolues 
tout à la fois l’union des époux (le mariage) et les fins qu’ils ont à servir : 
lenfant et le foyer. Ajoutons que le mariage n’est pas réduit au rang de 
Simple moyen du fait qu'il est appelé à promouvoir les intérêts de l'enfant 
ét la prospérité de la maisonnée. Si l’union conjugale est tout entière orientée 
à la réalisation de buts objectifs, on ne voit point qu’elle en soit diminuée. 
Un philosophe remarquerait qu'une valeur absolue peut, sans déchoir, inclure 
une utilité. C'est au reste une pensée familière au christianisme que l’humble 
service, loin de porter atteinte à la dignité personnelle, en tire le meilleur de 
son prix. Pareillement, la beauté du mariage n’est point ternie par le voisinage 
d'une tâche à remplir, d’une œuvre à réaliser. Voilà qui semble incontestable. 
Mais c'est encore ne rien dire. Entre l'amour conjugal et les buts du mariage 
se révèle à nos yeux un rapport beaucoup plus étroit qu’il n'apparaissait au 
premier regard. L'amour des époux l’un pour l’autre est essentiellement un 
amour fécond. Nous ne nions pas qu’une éthique fondée sur la dignité de 
la personne humaine doive qualifier d'immorale l'union de l’homme et de 
la femme ravalée au rang de simple moyen de reproduction. Mais ce serait 
un autre excès d’imaginer que se refuser délibérément, et sans motif plausible, 
à la fécondité et aux sollicitudes d’un foyer ne soit aucunement porter atteinte 
à l'amour. C'est la vieille erreur que le théâtre et la littérature voudraient 
illustrer. Ni le métaphysicien ni l’homme religieux n’en tombent d'accord. 
L'amour conjugal et la fécondité sont deux réalités qu'il est vain de vouloir, 
de quelque manière que ce Soit, dissocier. Les rapports stériles eux-mêmes ne 
sont pas étrangers à la fécondité ; car on ne peut les dire simplement 
dépourvus de leur résultat, mais véritablement privés de succès et frustrés 
de leur pleine signification. 


Les époux s'unissent dans l'enfant 


Accordons que l’homme et la femme sont des êtres complémentaires. 
N’allons pas aussitôt diviniser le couple dans l'illusion qu’il se suffise à 
lui-même. Non ! les époux ne sont ensemble qu’une plénitude créée, et, 
laissés à leur solitude, ne forment pas un tout parfaitement clos en lui-même ; 
c'est là le privilège de Dieu ou même des rapports de l'homme avec Dieu. 
L'union conjugale, de toute nécessité, garde un sens qui, sans détourner les 
époux l’un de l’autre, les oriente hors d'eux-mêmes et, loin que les buts 
offerts au dévouement familial soient de nature à ruiner les échanges, ils en 
sont la condition essentielle et inéluctable. Une personne humaine, en effet, 
ne livre jamais le fond de ce qu'elle est et, le voudrait-elle, qu'elle ne le 
pourrait pas. La seule façon pour des créatures de se donner l’une à l’autre 
st de communier ensemble à de mêmes objets. On ne rencontre de relations 
personnelles pleinement autonomes que dans l'amitié divine, là où Dieu, 
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pour se faire aimer, a la ressource d'introduire l’homme dans son. proprel | 
bonheur. Mais ici-bas deux amis sont toujours orientés vers autre choses 
qu’eux-mêmes. Jeux, chasse, philosophie, problèmes sociaux ou spirituels, * 
peu importe ce qui sollicite leur double attention ; il reste qu’ils ne jouirontsy 
l'un de l’autre qu'en communiant en un même idéal. Or c'est le miracle du 
mariage que cet idéal commun, extérieur aux époux, mais condition essentielle! 
de leur amitié, soit le mystère d’une nouvelle personnalité, celle de l'enfant: 
Je me refuse à ne voir dans l'enfant qu'un fruit de l'amour. Il en est l'indis- 
pensable climat ; il en fait tout le réalisme. C'est en lui que les époux 
communient, ex lui qu'ils sont donnés l'un à l’autre, en lui qu'ils jouissent, | 
pour ainsi dire, hors d'eux-mêmes, l’un de l’autre. C’est encore l'enfant qui | 
suscite leur étroite collaboration, rend plus urgente l’aide mutuelle, faits 
accepter des sacrifices qu'on n’eût pas consentis au seul partenaire. Le don 
réciproque des époux ne trouve qu’à l’intérieur de la vie domestique et plus” 
encore dans l'enfant, son fondement, son réalisme, sa stabilité. Bref, il n'est. 
pas d'amour sexuel hors l'enfant. Car, avant même d’être venu au jour, * 
l'enfant est présent lors de l'union nuptiale, au titre d'espérance lointaine“ 
assurément, mais aussi comme une fin qui exerce à l'égard des jeunes mariés" 
toute sa virulence, qualifiant et conditionnant leur amour même. N'imaginons” 
pas à part l'union des époux, puis, survenant de façon adventice et comme 
par surcroît, le fruit de leur amour. Non, l'amour conjugal est essentiellement W! 
fécond et ne s'entend pas hors la fécondité, à tout le moins souhaitée. 


Que le cercle familial s’élargisse, que l'enfant paraisse, c'en est fait. 
de la solitude à deux, mais l'intimité y gagne. Le mariage stérile, au cas“ 
où il ne serait pas une nécessité malheureuse, est une faute contre l'amour" 
même. | 


J.A. ROBILLIARD 


TEXTE PONTIFICAL 


. Voici une déclaration de Pie XII qui rappelle, résume ou cite les différentes 
décisions prises récemment par le Magistère au sujet des « fins du mariage ». 

On observera que le Pape ne nie pas la grandeur de l'amour conjugal et des. 

« valeurs personnelles » du mariage. Mais il condamne ceux qui veulent dissocier ces | 


valeurs de la procréation et de l'éducation. Nous avons vu en effet que cette disso- 
ciation détruit l'amour lui-même. 


On le remarquera, le Pape n'envisage ici dans le mariage que « l'institution 
naturelle ». Il laisse donc entièrement de côté le « mystère » conjugal, son pouvoir de 
signifier, d'imiter, de revivre l'union du Christ et de l'Eglise. l pas 
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a hiérarchie des fins du mariage 
R7 
pl _ Le mariage, comme institution naturelle, en vertu de la volonté du 
Créateur, a pour fin première et intime non le perfectionnement personnel 
des époux, mais la procréation et l'éducation de la nouvelle vie. Les autres 
fins, tout en étant également voulues par la nature, ne se trouvent pas au 
même degré que la première, et encore moins lui sont-elles supérieures, mais 
-lles lui sont essentiellement subordonnées. 

Ceci vaut pour tout mariage, même s’il est infécond ; comme de tout 
œil on peut dire qu’il est destiné et formé pour voir, même si en des cas 
anormaux, par suite de circonstances, intérieures ou extérieures, il se trouve 
qu'il ne sera jamais en mesure de conduire à la perception visuelle. 

Précisément, pour couper court à toutes les incertitudes et déviations qui 

menaçaient de répandre des erreurs au sujet de la hiérarchie des fins du 
mariage et de leurs rapports réciproques, Nous avons rédigé Nous-même, 
il y a quelques années (10 mars 1944), une déclaration sur l’ordre de ces : 
fins, indiquant ce que révèle la structure interne de la disposition naturelle, 
ce qui est le patrimoine de la tradition chrétienne, ce que les Souverains 
Pontifes ont enseigné à plusieurs reprises, ce qui ensuite a été dans les 
formes requises fixé par le Code du Droit canonique. De plus, peu après, 
pour redresser les opinions opposées, le Saint-Siège, dans un décret public, 
a déclaré qu'on ne peut admettre la pensée de plusieurs auteurs récents qui 
nient que la fin première du mariage soit la procréation et l'éducation de 
l'enfant ou enseignent que les fins secondaires ne sont pas essentiellement 
subordonnées à la fin première, mais lui sont équivalentes et en sont indé- 
pendantes. 
.  Veut-on par là nier ou diminuer tout ce qu'il y a de bon et de juste 
dans les valeurs personnelles qui résultent du mariage et de sa réalisation ? 
Non, certes, puisque, à la procréation d’une nouvelle vie, dans le mariage, 
le Créateur a destiné des êtres humains, faits de chair et de sang, doués 
d'esprit et de cœur, et ils sont appelés en tant qu'humains et non comme 
des animaux sans raison, à être les auteurs de leur descendance. C'est dans 
ce but que le Seigneur a voulu l’union des époux. En effet, la Sainte Ecriture 
dit de Dieu qu'il créa l’homme à son image et le créa homme et femme 
et qu'Il a voulu — comme il est affirmé à plusieurs reprises dans les Livres 
Saints — que « l'homme abandonne son père et sa mère et qu’il s’unisse à 
sa femme et qu’ils forment une seule chair ». 

Tout cela est donc vrai et voulu de Dieu, mais ne doit pas être séparé 
de la fonction première du mariage, c’est-à-dire du service pour la vie nou- 
velle. Non seulement l’œuvre commune de la vie extérieure, mais encore 
tout l’enrichissement personnel, même l'enrichissement intellectuel et spirituel, 
jusqu’à tout ce qu'il y a de plus spirituel et profond dans l'amour conjugal 
comme tel, a été mis par la volonté de la nature et du Créateur au service de 


la descendance. 
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la chair et l’esprit 


a livré son corps par amour pour l'Eglise ; intimité qui se renouvelle encore“ 


cette mission n'est plus hautement ARE que dans l'amour : car l'amour, 
est la donation réciproque et totale de deux personnes humaines, corps 
et âmes : et l'intimité complète des corps n'est que l'expression et l'inst Î 
ment de l'intériorité absolue des âmes. C'est pourquoi on ne peut réduir 
l'union charnelle à la simple satisfaction physique sans la vider de toutes! 
signification ; et c'est aussi pourquoi on ne peut la concevoir hors des, 
l'amour le plus total et le plus durable, c'est-à-dire hors du mariage un { 
et indissoluble. | L 
Telle est la vérité humaine. Surnaturellement, l'union charnelle n'est 
pas moins chargée de sens. Outre sa fonction procréatrice, qui est un 
délégation de la puissance divine et un moyen d'expansion du corps dus 
Christ, elle symbolise l'intimité parfaite du Christ et de l'Eglise : intimité” 
qui s'est nouée par l'Incarnation, quand le Fils de Dieu a pris une nature“ 
humaine complète ; intimité qui s'est achevée sur la Croix, quand le Christ 


physiquement pour chaque chrétien, quand il communie par l'Eucharistiew 
à la chair même du Seigneur. Chaque fois que deux chrétiens s'unissent. 
charnellement selon l'esprit du Christ, ils commémorent cette triple alliance 
charnelle du Christ et de l'humanité, 

Le problème n'est donc pas de savoir ce qui est « permis » ou 
« défendu » dans la vie conjugale, mais de rendre la chair docile et trans-* 
parente, simultanément à l'amour et à la grâce. Travail lent et laborieux,“ 
car la chair a des poussées furieuses, des rages d'animal déchaîné. A vrai 
dire, il faut chercher la solution par le haut : c'est dans la mesure où l'esprit: 
sera soumis à Dieu, que la chair sera soumise à l'esprit. Prière et sacre-! 
ments, intimité permanente avec Dieu, sont les conditions premières, non 
pas d'une discipline de la chair, mais d'une transfiguration de la chair. 

Dans cette transfiguration, i'Eucharistie joue le rôle primordial. Sacre-. 


ment de la charité du Christ pour l'Eglise, elle remet sans cesse les époux | 


en face de leur mystère : celui d'un amour sans condition et sans limite. | 
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Il faut d’abord restituer à l'union des corps sa dignité et sa grandeur humaines. 
Trop souvent, on en fait la simple satisfaction d’un besoin physique, une sorte 
qd « hygiène ». Mais c'est précisément quand l'union charnelle se détache ainsi de 
l'ensemble de la personne pour devenir un acte purement biologique, que commence 
sa dégradation morale. 


Chez l’homme, le corps et l'esprit ne font qu'un. Et dans les relations humaines, 
le corps a pour rôle de permettre, par des signes sensibles, la communication des esprits. 
Dans l’amour, il a mission de traduire, de réaliser le don le plus absolu des per- 
sonnes. On comprend sans peine que ce don ne soit permis que dans les conditions 
de l’amour le plus total et le plus stable, c’est-à-dire dans le mariage indissoluble. 

_ Christian, avec un réalisme lucide et délicat, décrit ce rapport étroit, et comme 
consubstantiel, entre l’intériorité des corps et celle des esprits. Mais il a soin d'en 
préciser les conditions morales, et aussi religieuses : car la grâce est nécessaire pour 
que l'acte charnel soit toujours une donation d'amour, et plus encore pour qu'il 
5 achève en acte de charité. 


Importance de l'union des corps dans l'amour conjugal 


C'est que l’amour conjugal puise là une ferveur particulière ; il s’y crée 
entre les deux époux une très secrète affinité qui ne vient pas seulement d’une 
jouissance partagée et réciproquement procurée, mais aussi de l'ampleur du 
don de soi qui s’y exprime, de la dépossession du plus intime de soi, de la 
"dépendance réciproque qui s’y découvre et qui devient, chez des âmes reli- 
gieuses, comme une forme très haute de l’obéissance dans l'amour. Ainsi se 
révèle la mystérieuse aptitude de cet acte pour exprimer et comme « réca- 
pituler » sous sa forme la plus globale, et cependant la plus riche, la plus 
intense, l'amour des époux l’un pour l’autre : moment privilégié par où 
chacun sent le plus profondément à quel point l'autre lui appartient et se 
donne à lui, mais où chacun aussi trouve l’occasion de s'exprimer le mieux 
à lui-même son amour, d'en prendre vraiment conscience. C'est là que 
beaucoup ont eu comme la révélation du don magnifique qui leur était fait, 
de l’amour qui était en eux sans qu'ils en aient saisi toute la richesse, toute 
la puissance, toute la beauté. Comment certains chrétiens mariés en sont-ils 
venus à mépriser un des aspects les plus spécifiques de leur vocation, voire 
même à en médire ? Peut-être n’ont-ils pas su en découvrir toute la grandeur, 
toute la fécondité spirituelle. 
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L'union charnelle: est une union d'amour 


_parfois à notre insu. 


Dieu de leur amour, Lui, le seul Centre en qui tous peuvent se Fer 


…Si nous sommes tentés de considérer avec méfiance, voire avec mébpri 
l'anion des corps, c'est souvent parce que nous manquons de sens religieux, 
parfois aussi parce que nous ne sommes pas assez pères Nous nous laissons 
trop facilement emporter par l'attrait impérieux de l'instinct charnel, nous ne“ 
savons pas en faire un instrument au service de l'amour. Et c'est pourquoi 
nous en avons peur et honte : il est un puritanisme qui est encore une forme l 
détournée de la concupiscence. Cet admirable moyen d'union, il est si facile” 
de le gâcher, de le ramener à la banale jouissance d’un instant ! Certes, # 
il ne s’agit pas de mutiler, mais de transcender l'instinct. Pour y parvenir, w 
il faut posséder ou reconquérir la grande vertu de chasteté ; il faut surtout #, 
que chaque époux voie en l’autre, non un instrument de jouissance, mais 
un être aimé vers lequel il est porté de toute la force d'un véritable et 
profond amour. Il nous faut donc apprendre à aimer, à élever toujours plus 
haute, plus délicate, la flamme de notre amour conjugal. L'amour vrai nous! 
purifiera, nous donnera le sens du respect, de la délicatesse, du don de soi, 
sans lesquels l'union des corps n ’est plus que la caricature de ce qu ’elle 
devrait être. C’est quand on aime qu’on s’unit mal. Sachons donc conser- 
ver et développer la ferveur de notre amour ; l'amour n'est pas un élan 
aveugle, auquel on s’abandonne : il exige d’être nourri, entretenu par une“ 
vigilance continuelle. 


Ne pas trop lui demander 


Toutefois, il est des dangers plus subtils qui risquent de nous entraîner 1 


Certains demandent à cet acte plus qu’il ne peut et ne doit réaliser. « 
Attendant de lui la fusion totale de leurs êtres, ils seront cruellement déçus. 
Ceux qui, comme ces héros de roman, « croyaient que la possession serait M 
l'union totale, l'abolition définitive de toute séparation », sauront toute la 
souffrance « de se trouver rabattu sur soi-même, réduit, recondamné à soi- * 
même », ils sauront leur « solitude irrémédiable », et seront tentés de 
maudire ce corps que, par la réaction d’un pessimisme excessif, ils considé- 
reront maintenant comme un obstacle entre eux. C’est que cette possession 
réciproque qu'ils recherchaient était métaphysiquement impure ; elle excluait : 


et communier pleinement. | 


‘ 


Le don charnel est dégradation ou ascension de la personne 


Il y a aussi un don de soi qui est esclavage et dégradation, et un don 
de soi qui est au contraire conquête d’une liberté plus haute et ascension 
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dans la Lumière ; l’un qui est veulerie et lâche soumission, l’autre qui est 
sacrifice d'une personne, dépossession de soi poussée jusqu’au plus intime 
de l'être. Or, c'est dans l'union conjugale que se rencontrent le plus subtile- 
ment, jusqu'à se confondre et abuser l’âme la plus clairvoyante, ces deux 
attitudes si foncièrement différentes. C'est là qu’il faut veiller à bien purifier 
le fond de son âme, selon le mot de l'Evangile : « Si ton œil est sain, tout 
ton corps sera dans la Lumière ; mais si ton œil est mauvais, tout ton corps 
sera dans les ténèbres » ; à se garder de prendre la créature pour fin, pour 
idole, lui reportant, par une sorte de perversion spirituelle plus ou moins 
consciente, cette relation essentielle de dépendance, cette soumission vitale 
qui est due au Créateur seul. 


L'acte charnel peut être un acte de Charité 


, 


- Certes, il ne s’agit pas d'enlever à ce rapprochement intime son caractère 
de spontanéité, d’en faire une sorte de rite soumis à des lois extérieures à 
lemour, de paralyser l’élan qui porte les époux l’un vers l’autre. Etant comme 
l'efflorescence de l'amour, il requiert la ferveur la plus grande. Mais il faut 
que cette spontanéité soit celle de l'amour qui se donne et s’accomplit en se 
dépassant ; acte d’une personne libre, et non poussée impérieuse et frénétique 
de l'instinct. Il faut que, jusqu'au bout, ce soit l'amour qui se manifeste, qui 
dirige et sublime l'instinct. Il faut que les moments de la plus grande extase 
soient encore, dans leur richesse et leur plénitude humaine, l'épanouissement 
d'un mouvement foncier de l’âme qui est comme un aspect de ce mystérieux 
Amour qui pousse les uns vers les autres les êtres humains pour constituer 
le Corps mystique du’ Christ. Ainsi comprise, l'union des corps devient, au 
sens le plus beau du mot, un acte de Charité ; elle élève les âmes, les rap- 
proche ensemble en Dieu. Acte éminemment religieux, où il ne doit y avoir 
place pour le moindre refus de soi, la moindre fausse pudeur, le moindre 
caprice personnel. Acte qui requiert parfois d’intimes sacrifices, des renon- 
cements obscurs, connus de Dieu seul, et dont il sort comme une grâce 
nouvelle d'union dans les mariages qui n’ont pas réalisé ce qu'ils eussent 
dû être. « Sacrement » de l’amour dont il faut s'approcher avec une émotion 
recueillie et un respect profond. 


A. CHRISTIAN 
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esprits. Précisons sa pensée en disant que l'union des corps est un signe sacramentel 


l'unité mystérieuse de l'époux et de l'épouse est réalisée par le moyen de» 


“entre les époux. 
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LE DON DU CORPS 
EST UN SIGNE SACRAMENTE 


Après le psychologue, voici le théologien. Nous citons une page d’Herbert Domsl 
bien que son livre retiré du commerce sur la demande de Rome, ait été frappé. 
En effet, la brutalité de certaines affirmations, le renversement des positions” 
traditionnelles, la tendance à voir des oppositions là où il fallait chercher des 
complémentarités, enfin une certaine aigreur polémique pouvaient le rendre dangereux } 
pour des lecteurs non avertis. 

Mais dans les parties positives de sa thèse, il a eu le mérite de montrer la. 
valeur éminente de l'union conjugale dans le mariage, et surtout d'en dégager la”, 
signification « sacramentelle » en la rapprochant de l'union du Christ et de l'Eglise) À 

Dans le texte qui suit, deux idées sont à retenir. 

La première est que, dans l’ordre humain, le don des corps est le signe et"! 
l'instrument du don total des personnes. C'était ‘déjà, en un langage plus concret, la”. 
pensée de Christian. L'autre idée, plus théologique, est que ce don humain est le” 
symbole du don que le Christ a fait à l'Eglise : lui aussi, sur la croix, a donné son 
corps par amour. L'Eglise est née de ce don, et elle continue d’en vivre en célébrant | 
l’Eucharistie, qui fait communier les chrétiens au corps du Christ. | 

Ainsi, selon Doms, quand deux époux s'unissent en esprit d’amour, Tu acte «| 
prend une portée symbolique infiniment plus haute: « le corps. est intégré dans le 1 
symbolisme sacramentel ». 

Sans doute Doms se présente-t-il ici en théologien plus qu’en psychologue : 4 
fait, le corps peut être un obstacle, aussi bien qu'un moyen, pour l'union totale 12 re 


du Christ et de l'Eglise dans la mesure où il est déjà un signe d'amour véritable | 1 


La puissance symbolique particulière du mariage pour la représentation * 
de la relation du Christ à l’Eglise consiste en ce que, dans les deux cas, 


la participation à un acte du corps et comporte une mystérieuse compéné- (à 
tration réciproque d'actes vitaux. La participation physique au sacrifice total # 
du Christ, réalisé par le don de son corps, est le fondement de la vie de“ 
l'Eglise ; le don personnel des époux l’un à l’autre, la réalisation physique w 
de ce don dans l'acte conjugal, est la plus haute (1) réalisation de la commu- 
nication qu'ils se font réciproquement de leur vie. 

Dans les deux cas le corps est utilisé pour achever, par la parfaite u union À 
physique, la participation morale, intentionnelle, à la vie l’un de l’autre. « 
Cette aptitude du corps présuppose son union avec l’âme en un seul être | 
substantiel, dont le corps est l'expression dans le monde visible, et, chez le ” 
Christ, la pleine pénétration de sa très sainte humanité par la plénitude « 
de la divinité. Ê 


Le rapport du Christ à l'Eglise et celui de l’homme à la femme sont * 


(1) Il serait plus exact de dire : la plus totale (N. D. L. R.). 
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semblables, en ce que la volonté d'abandon à l'épouse, procédant de l'amour, 
est poussée jusqu'au don de foufe la personne, y compris le corps et que, 
conformément au mode de la connaissance humaine, le corps a précisément 
pour fonction d’être l'instrument visible et vivant par lequel s'opère, dans 
les diverses personnes, la liaison de vie à vie. Si différents que soient l’aban- 
don dans l'acte conjugal, abandon dans la mort, l'abandon d’une personne 
naturelle à une autre par un moyen naturel, l'abandon d’une personne divine 
par voie surnaturelle, sacramentelle, — ils ont cette ressemblance que, de part 
et d'autre, le corps, inamissiblement assumé dans la personne, est utilisé 
comme moyen de vraie participation à la vie de la personne elle-même... 

… Nous pouvons dire. que le terme de comparaison entre le rapport du 
Christ à l'Eglise et le mariage, n’est pas — cela va de soi — la sexualité, 
mais la participation d’une personne à l'acte de vie de l’autre, la compé- 
nétration réciproque des deux vies. 

La différenciation sexuelle humaine est — au niveau inférieur et pure- 

ment naturel de l'être — le moyen institué par Dieu pour rendre possible 
l'unification de deux créatures humaines en un même acte de vie. 
Ainsi, selon notre conception du mariage, le corps, avec son aptitude 
spéciale à l’accomplissement vital de deux êtres en un, est intégré dans le 
symbolisme sacramentel. Moins comme porteur de la puissance génératrice 
que comme assurant, précisément dans le mariage, la possibilité de réaliser, 
dans l'acte vital commun des conjoints, la participation de chacun à l'être 
de l’autre, la coordination dans l'amour en vue d’une unité organique, et par 
là même, l'achèvement, le complément, la compénétration d'une personne par 
l'autre. Le lien conjugal contient déjà, par destination et en puissance, l'acte 
conjugal, comme l'union du Christ à l'Eglise contient déjà en puissance la 
justification et la communication sacramentelle de la vie à chacun de ceux qui, 
par la vie du Christ avec l'Eglise et dans l'Eglise, parviennent à l'union 
surnaturelle, vivante et personnelle, au Christ, Chef du Corps mystique. 


$ 


HERBERT DOMS 


SAINTETÉ DE LA CHAIR 


Nous n'avons donc pas à haïr notre corps, comme s’il n'était que Je frère ennemi 
de l'esprit. Nous n'avons pas non plus à lui faire sa part, comme s’il n'était qu'un 
animal aveugle à côté de l'esprit. Toute philosophie, toute spiritualité qui coupe 
j'homme en deux est contre natute. 

Si nous voulons que notre corps soit le parfait instrument de l'amour et de la 
grâce, posons-nous donc le problème de sa sainteté. Comme le dit _admirablement 
Zundel, « il ne s'agit pas de savoir quelle licence la chair pourra s’accorder, mais 


quelle sainteté elle pourra revêtir ». 
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Cette sainteté s'exprime en deux mots: transparence à l'esprit, transparence à Ja 
grâce. Et elle se réalise en particulier par nptre contact avec 1 Eucharistie, qui m 
dans notre chair même, comme un germe de gloire et de résurrection, la chair d 
Christ ressuscité. ® 


Il ne s’agit pas de savoir quelle licence la chair pourra s’accorder, mais 
_ quelle sainteté elle pourra revêtir. Aussi bien, n’y a-t-il aucune zone en ell 
qui ne doive être informée par l'esprit, ouverte à l'autonomie de la personnes 
et divinisée par la grâce. Ÿ 
On ne peut soupçonner la beauté du corps tant qu'on ne l'a point connus 
dans son recueillement, dans son unité intérieure, dans sa respiration divine. 
On ne peut imaginer ses puissances de tendresse tant que l'on ignore , 
ce toucher intérieur qui communique à toutes ses fibres la profondeur et la”. 
. transparence de l'esprit. La lumière sourd de toutes ses lignes, une inflexions 
virginale intériorise ses volumes en une oraison silencieuse. La grâce est en” 
lui comme le chant de la Source en l’affleurement mystérieux d’une Présence | 
infinie. Sa vue et son contact sanctifient comme un sacrement de Dieu. 6 
Ceci est un sommet assurément. Mais pourquoi ne pas viser au sommet ? 
| Qui a vu à la table sainte certains visages tendus vers l’hostie en“ 
l'ardeur paisible et lumineuse qui unifie tous leurs traits dans un élan” 
d'amour, ne peut douter que le mariage sacrement puisse. produire une 
transfiguration analogue dans la vie commune des époux, par une attention 
continuelle à la présence de Dieu. | 17 24724 
_Y at-il regard plus chargé de tendresse que celui qui perçoit sur le visage” 
aimé la splendeur même de Dieu ? DURS | 
Y a-t-il heure plus émouvante que celle où les époux se reconnaissent 

l'un en l’autre responsables du Christ ? TA 


MAURICE ZUNDEL 


PAS DE MAITRISE DE LA CHAIR 


S'adressant à des prêtres, le P. Carré proteste contre un juridisme moral qui se 
contente de rappeler la loi sans former le jugement et sans apporter de remèdes 
adaptés. à 

Ces conseils ne seront pas utiles seulement au confesseur. Nous-mêmes, en raison 
d'une éducation trop formaliste, nous avons tendance à isoler le problème charnel au - 
milieu de notre vie morale. Or, s’il s'agit de nous connaître, nous ne devons pas le . 
séparer du contexte : derrière nos actes, il y a nos intentions ; et derrière les intentions. k 
précises et conscientes, il y a l'attitude générale de la conscience, son orientation 
globale vers le bien ou vers le mal. C'est tout cela qui est juge de la valeur morale | 
d'un acte particulier, bon ou mauvais. | 
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| Et s'il s’agit, non plus de nous connaître, mais de nous réformer, c'est plus 

cessaire encore. La lutte à coups de volonté contre les tentations de la chair, si elle 
est isolée d’un effort moral d'ensemble, reste le plus souvent épuisante et impuissante. 
Il faut gagner la bataille par le haut, consentir à Dieu et à la vie de Dieu en nous, 
nous faire une âme « théologale », comme dit excellemment le P. Carré. 


” Vous saisissez combien de telles vérités nous imposent une vue théologale 
du mariage. Elles nous suggèrent par là même qu’il n'y a pas d'issue aux 
problèmes inévitables que connaît le foyer de deux pécheurs rachetés, en 
dehors d’une formation théologale des consciences. 


Pas de juridisme moral 


| Nous ne protesterons jamais trop contre le moralisme étroit qui a intro- 
duit au confessionnal une casuistique compliquée, appuyée sur des interro- 
gatoires souvent indiscrets, en ces domaines où se conjuguent les plus puissants 
appels de l'être humain et une vocation à la sainteté. On énerve des consciences, 
en se bornant à rappeler brutalement aux époux les « lois » de leur état, 
et en contrôlant leurs faits et gestes pour distinguer, dans cet esprit, ce qui 
Est permis de ce qui est défendu. Tout aussi lamentable est le dialogue, si 
fréquent pendant le temps pascal, où le prêtre fait dépendre son absolution 
de la seule promesse que sera désormais respectée la chasteté conjugale. 
Rappeler des lois, exiger la soumission matérielle à ces lois, sans former 
le jugement de ceux qu'elles atteignent et sans proposer en même, temps les 
remèdes appropriés, peut occasionner dans certaines vies un mal irréparable. 


La maîtrise de la chair dépend de toute la vie chrétienne 


Quand nous disons : formation théologale des consciences, nous visons 
le consentement à Dieu et à la vie de Dieu en soi, dont il vient d’être 
question. Apprenons aux chrétiens mariés que leur existence conjugale ne 
peut être menée en dehors de la Charité et d’une pratique sacramentelle 
régulière. En patticulier, à ceux qui se posent le problème charnel et maîtrisent 
avec peine cette réalité envahissante, affirmons qu'aucune solution n’est opé- 
rante indépendamment de l’union à Dieu et de la vie chrétienne totale. On 
ne peut pas demander à quelqu'un qui, sur tous les autres plans, recherche 
une vie, sinon égoïste, du moins satisfaite, de se contraindre justement dans 
le domaine où la passion parle le plus haut. Invitez-le à se rectifier sur 
toute la ligne — ce qui signifie : tendre vers la qualité des sentiments, 
croire aux valeurs du sacrifice, se soucier du prochain, devenir apôtre — 
en même temps qu’il se nourrira de la vie de son Dieu. 

Les époux chrétiens qui supportent la continence sont d'accord pour dire 
que la maîtrise de soi est visiblement liée à l'amour de Dieu et à la réception 
de l'Eucharistie. Faites-leur donc promettre de se nourrir de l'hostie, ils 


deviendront alors capables de respecter la loi. 
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leurs, des lents écroulements ou des redressements plus lents encore ? Gardons-not 


qui poursuivent sans jamais se désespérer une lutte entêtée contre des diffi- 
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Ftre patient de la patience de Dieu 


Ils ne le deviendront, d’ ailleurs, que peu à peu. Pourquoi le moralisme 
at-il, là aussi, fait perdre à certains confesseurs le sens des possibilités : réelle 
des pécheurs et celui de la patience du Sauveur ? Ce n'est pas parce que 
plusieurs actes répréhensibles ont été commis en ce domaine de la pureté 
que l’intransigeance du prêtre doit se manifester. La loi apparaît impraticable | 
et inhumaine, sitôt qu’elle n’est pas insérée dans le large contexte d'une vies 
pécheresse dont le rachat veut faire une vie sainte. L'esprit est plus vite évans 
gélisé que la chair ; le déséquilibre qui s’ensuit n’est pas l'indice de l'insin- À 
cérité. La grâce guérit la nature : c’est dire la lenteur de ses PHOSIÉS: 


Du jugement et de l'action sur soi-même, on passe facilement au jugement et. 
à l’action sur les autres. Là aussi, nous connaissons les actes extérieurs, bons ou. 
mauvais. Mais que savons-nous de la vie intérieure de chacun, des luttes, des dou-… 


des jugements sommaires. Et si, au hasard d'une confidence, nous sommes appelés à 
donner un conseil, gardons-nous de rappeler sommairement la loi. Suggérons seule-! 
ment les moyens adaptés au caractère, à la situation, au moment présent. Autrement 
nous ne ferions que désespérer cette âme inquiète de son corps. | 

Le P. Mersch, après le P. Carré, nous recommande « l’indulgence » — qui, 
n'est pas complaisance ou compromission, mais patience : la patience même de Dieu.“ 


Indulgence pour les âmes de bonne volonté 


Indulgence pour les personnes, oui. Nos regards ne vont pas jusqu'aux 
âmes, et nous ne pouvons juger la grièveté réelle des chutes dont nous ne 
savons que le dehors. 

Indulgence surtout — et vénéiités — pour les âmes de bonne volonté! 


cultés toujours renaissantes. C'est par leurs combats que, peu à peu, dans 
l'amour humain, l'ange prend empire sur la bête. Que seulement elles ne se 
découragent jamais ; qu'elles ne se fatiguent pas de reprendre et de reprendre 
les armes ! Dieu seul sait ce qui caractérise le plus véritablement leur 
attitude morale, des chutes ou de la résistance. On peut et doit oser le dire 
ce nous semble : dans des cas semblables, c'est le bien qui l'emporte sur le 


mal ; car, après tout, il provient, lui, de facteurs moraux : la grâce de = 
et le courage humain ; tandis que le mal est l'effet de la faiblesse et, pour . 
une bonne part, de certäins déterminismes psychologiques, des habitudes et 
du tempérament. Cela ne veut pas dire, bien entendu, que les chutes ne 


soient pas coupables, et qu’on puisse se reposer de la lutte ; mais, bien au 
contraire, que l'intensité même et la loyauté de la lutte peuvent donner une 
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présomption contre la grièveté des fautes — et que, contre des fautes peut- 
être graves et très rarement, sinon jamais, exemptes de culpabilité, il est 
obligatoire de lutter ardemment, 

… C'est toujours le même principe : par pitié pour la faiblesse humaine, 
qu'on mette bien en lumière les exigences de la loi naturelle. Elles sont 
parfaitement adaptées à nos ressources et à nos besoins. 

Mais pour Dieu ! qu'on lutte sans crainte, sans angoisse ni affolement. 
La chasteté n'est pas à base de terreur, mais de respect et d'amour. 

” La frayeur même est déjà comme une connivence : elle contient un aveu 
de faiblesse et elle est une manière de songer à ces choses. Or, c'est leur 
exclusion totale qu’il faut poursuivre ; il faut ne pas penser du tout à ce que 
Von ne peut pas faire : trop facilement s'éveilleraient d’intérieures com- 
plicités, 


ÉMILE MERSCH 


TEXTES PONTIFICAUX 


: Dans Casti Connubii, Pie XI rappelle un beau texte de St Augustin, qui dit 
brièvement et fortement les conditions d’une vie charnelle équilibrée : la chair ne sera 
pas soumise à l'esprit, tant que l'esprit ne le sera pas à Dieu. 
| Quant à Pie XII, il dénonce avec vigueur les vagues d’hédonisme (1) qui sub- 
mergent le monde actuel et qui font passer au premier plan la jouissance sensuelle 
dans le mariage. Mais si l’on encadre ces paroles sévères entre deux principes positifs : 
d'une part le plaisir est légitime et bon quand il est éprouvé « dans le service et 
selon l’ordre des fins du mariage »; d’autre paït, le respect mutuel n’est pas l'ennemi 
du bonheur conjugal : bien au contraire, « ce respect et l'estime mutuelle qu’il engendre, 
sont un des éléments les plus solides d’un amour pur, et d'autant plus tendre qu’il 
est plus pur ». 

L'Eglise ne condamne donc certaines aberrations de pensée ou de conduite que 
Par une estime profonde des valeurs humaines, et en particulier de l'amour et du 
mariage. En les rappelant à leur vocation, elle veut permettre leur plus bel épanouis- 
sement. 


Soumission de la chair à l’esprit et de l'esprit à Dieu 


Il est impossible à l’homme d'acquérir la maîtrise sur ses passions s'il 
ne se soumet d’abord lui-même à Dieu. C'est à réaliser cette soumission qu'il 
devra premièrement s'appliquer selon l'ordre divinement établi. Car c'est 


(1) Le mot « hédonisme » désigne, dans l'histoire des doctrines morales, celles 
qui mettent la fin des actes humains, et le critère de la moralité, dans le plaisir. Le 
Pape vise moins les tendances spontanées à la jouissance (qui sont de tous les temps) 
que les théories qui essayent de les fonder en raison (N. D. L. R.). 
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une loi inébranlable que quiconque se soumet à Did) se sent BL 
le secours de la grâce, de dominer ses passions et la concupiscence ; quiconque l 
au contraire, se révolte contre Dieu éprouve douloureusement la guerre intestiné { 
que la violence des passions déchaîne en lui. Combien il est me qu il € 
soit ainsi, saint Augustin l'explique en ces termes : “3 
« Il convient, en effet, que ce qui est inférieur soit soumis à ce qui est, 
supérieur : celui qui veut dominer ce qui lui est inférieur doit se pa: 4 
à ce qui lui est supérieur à lui-même. Reconnais l'ordre, cherche la pa | 
« A Dieu ta propre soumission ; à toi la soumission de la chair. » Quoi d 
plus juste ? Quoi de plus beau ? Tu es soumis, toi, à ce qui est plus grand} 
que toi ; ce qui est plus petit que toi, t'est soumis à toi. Sers donc, toi, celuis 
qui t'a fait, afin d'être servi toi-même par ce qui a été fait pour toi. Voici 


recommandons pas : « La soumission de la chair à toi, et ta propre soumission 
à Dieu ! » ; celui que nous recommandons, le voici : « A Dieu, ta proprés 
soumission, et à toi la soumission de la chair. » Que si tu méprises la” 
première loi : « A Dieu ta propre soumission », tu n’obtiendras jamais que 


pas à Dieu, tu es torturé par l'esclave. » 


Le plaisir est légitime, mais n’est pas une fin 


Le Créateur lui-même, qui, dans sa bonté et sa sagesse, a voulu, pour 
la conservation et la propagation du genre humain, se servir du concours de 
l'homme et de la femme, en les unissant dans le mariage, a établi aussi que” 
dans cette fonction les époux éprouvassent un plaisir et une volupté du corps » 
et de l'esprit. Donc les époux ne font rien de mal en recherchant ce plaisir 
et en en jouissant. Ils acceptent ce que le Créateur leur a destiné. >. 

Néanmoins, là encore les époux doivent savoir se maintenir dans les 
limites d'une juste modération... Ils ne doivent pas s’abandonner sans frein M 
à la poussée des sens. La juste règle est donc celle-ci : l'usage de la fonction 
génératrice naturelle n'est moralement permis que dans le mariage, dans le 
service et selon l'ordre des fins du mariage lui-même. Et ce n’est qu'en. 
observant cette règle que le désir et la jouissance de ce plaisir et de cette : 1 
satisfaction sont licites. Car La jouissance est soumise à la loi de l’action, à 
laquelle elle est attachée, et non, vice versa, l’action à la loi de la jouissance. 
Et cette loi, si raisonnable, regarde non seulement la substance, mais encore . 
les circonstances de l’action, de telle façon que tout en sauvegardant la. 
substance de l'action, on peut pécher dans la façon de l’accomplir 
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Contre le culte de la jouissance 


14) 
4 


‘à 


… Des vagues incessantes d’hédonisme envahissent le monde et menacent 
de submerger dans la marée croissante des pensées, des désirs et des actes 
toute la vie conjugale, non sans créer de sérieux dangers et un grave dommage 
pour la fonction première des époux. … 

Cet hédonisme antichrétien, trop souvent on ne rougit pas de le dresser 
en doctrine, en inculquant le désir de rendre toujours plus intense la jouis- 
sance dans la préparation et la réalisation de l’union conjugale ; comme si, 
dans les rapports conjugaux, toute la loi morale se réduisait à l’accom- 
plissement régulier de cet acte, et comme si tout le reste, de quelque façon 
qu'il fût accompli, demeurait justifié par l’effusion de l'amour mutuel, sanc- 
lifié par le sacrement de Mariage, digne de louange et de récompense devant 
Dieu et la conscience. De la dignité de l’homme et de la dignité du chrétien, 
qui mettent un frein aux excès de la sensualité, il n’en est pas question. 


L'amour, d'autant plus tendre qu’il est plus pur 


Eh bien ! non. La gravité et la sainteté de la loi morale chrétienne 
n'admettent pas une satisfaction effrénée de l'instinct sexuel ni cette tendance 
exclusive au plaisir et à la jouissance ; elles ne permettent pas à l’homme : 
raisonnable de se laisser dominer à ce point. ni en ce qui regarde la substance, 
hi en ce qui concerne les circonstances de l'acte. 

Certains voudraient soutenir que la félicité dans le mariage est en 
fonction directe de la jouissance réciproque dans les rapports conjugaux. 
Non ; le bonheur dans le mariage est, au contraire, en raison directe 
du respect mutuel entre les époux, même dans leurs relations intimes, non 
pas que les époux jugent immoral et repoussent la joie qu'offre la nature 
et ce qu'a donné le Créateur, mais parce que ce respect et l'estime mutuelle 
qu’il engendre, sont un des éléments les plus solides d’un amour pur, et 
d'autant plus tendre qu'il est plus pur. 


PIE XII 


[ 


-Si clairs que soient les principes généraux qui commandent la fécondité dans le 
mariage, des problèmes particuliers à notre temps se sont posés qui ont alerté, inquiété 
même, non seulement les foyers chrétiens, mais les médecins et les théologiens dont 
Jes opinions ne sont pas toujours concordantes. Il s'agit notamment de la régulation 
des naissances et de la stérilisation. “E 
Nous. n'avons pas ici la place de citer de nombreux textes, aussi avons-nous choisi 
deux « pages capitales » de Pie XII; il s'est en effet penché sur Ces graves pro- 
blèrnes, non seulement avec l'autorité du magistère suprême, mais avec une docu- 
mentation médicale authentique, et peut-être plus encore avec un sens tres délicat 
des difficultés concrètes qui tourmentent les foyers chrétiens. Théologie, science et 
psychologie confluent dans ces pages lumineuses du docteur de la Chrétienté. 
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| LA RÉGULATION DES NAISSANCES 
On sait qu’en principe l'Eglise admet l'usage de la stérilité naturelle, ou. 
morales ? Le Pape Pie XII, dans un discours aux Sages-femmes catholiques, les 
exactement précisées. Ce texte dont l'argumentation de forme juridique demande pa 
fois un effort de lecture est très nuancé. On en retiendra surtout : 
1° Que le Pape remet au corps médical, non au prêtre, le soin d'instruir : 
époux des conditions biologiques du problème. f EAN ; 


27: STONE 
2° Que la limitation de l'usage du droit conjugal aux périodes stériles demande 
RS 


des motifs moraux suffisants et sûrs. 


so 40 

3° Qu'en entrant dans l’état de mariage, on accepte sa loi essentielle : sa fécondi 

et que par suite, l’accepter en principe pour la refuser en fait — sauf motif sûr 
grave — serait un péché contre le mariage lui-même. | HE: 


: . X , 2 … 
4 Que la continence est difficile et demande parfois de l'héroïsme, 
qu’elle n’est pas impossible. : ù 


De nos jours, se présente le grave problème de savoir 57 et dans quelle | 
mesure l'obligation de disponibilité au service de la maternité est corciliable: 
avec ce recours toujours plus fréquent aux époques de stérilité naturelle 
(périodes agénésiques chez la femme), recours qui semble être une | 
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expression de la volonté contraire à cette disponibilité. 


Obligation de la compétence scientifique 


On attend précisément de vous que vous soyez bien informées, au po 
de vue médical, de cette théorie connue et des progrès qu’en cette mat 
on peut encore prévoir, et, d'autre part, que vos conseils et votre assistance 
ne s'appuient pas sur de simples publications populaires, mais soient basées 
sur l'objectivité scientifique et sur le jugement autorisé de spécialistes conscien- 
cieux en médecine et en biologie. C'est votre rôle, non celui du prêtre, d'ins- 
truire les époux, soit dans des consultations privées, soit au moyen de sérieuse 
publications, de l'aspect biologique et technique de la théorie, sans cependant 
vous laisser entraîner à une propagande qui ne serait ni juste ni convenable. M 
Mais, dans ce domaine encore, votre apostolat réclame de vous, comme. 
femmes et comme chrétiennes, que vous connaissiez et défendiez les règle: 1 
de la morale auxquelles est soumise l'application de cette théorie. Et, ici, 
l'Eglise est compétente, Mo: 


L'union est légitime même aux jours stériles 


Il faut, tout d'abord, considérer deux hypothèses : si l'application de + 
cette théorie ne veut signifier rien d'autre chose que les époux puissent … 
faire usage de leur droit conjugal même les jours de stérilité naturelle, il n'ya 
tien à redire, De cette façon, en effet, ils n’empêchent ni ne gênent en 
aucune façon la consommation de l'acte naturel et de ses conséquences natu- | 
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selles ultérieures. C’est précisément en cela que l'application de la théorie 
. dont nous parlons se distingue essentiellement de l'abus déjà signalé, qui 
À consiste dans la perversion de cet acte. Si, au contraire, on va plus loin, 
"à c'est-à-dire qu’on permette l'acte conjugal exclusivement en ces jours-là, alors, 
la conduite des époux doit être examinée plus attentivement. Et ic, de 


4 


| nouveau, deux hypothèses se présentent à notre attention. 


PT 

. Distinguer le droit et l’usage du droit 

- 

2 . Si déjà, «x moment de la conclusion du mariage, au moins l’un des deux 

. époux avait eu l'intention de restreindre aux moments de stérilité le droit 

- conjugal lui-même, et non seulement l’ssage de ce droit, de telle sorte que, 
aux autres jours, l’autre époux n'aurait pas non plus le droit de réclamer 

_ l'acte, cela impliquerait un défaut essentiel de consentement matrimonial, qui 

. comporterait de soi invalidité du mariage, pour la raison que le droit 

- dérivant du contrat matrimonial est un droit permanent, ininterrompu et non 
pas intermittent, de chacun des époux vis-à-vis de l’autre. 

D'autre part, si cette limitation de l’acte aux jours de stérilité naturelle 

se rapporte non au droit lui-même mais à l’ysege du droit, la validité du 

mariage reste hors de discussion, cependant la licéité morale d’une telle 

* conduite des époux serait à affirmer ou à nier, selon que l'intention d'observer 
constamment ces périodes est basée ou non sur des wofifs moraux suffisants 
et sûrs. Le seul fait que les époux ne violent pas la nature de l'acte et sont 
même prêts à accepter et à élever l'enfant qui, malgré leurs précautions, 

- viendrait au monde, ne suffirait pas à soi seul à garantir la rectitude des 
intentions et la moralité absolue de ces mêmes motifs. 


LA 
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Importance des motifs moraux 


_ La raison est que le mariage oblige à un état de vie qui, de même qu'il 
confère certains droits, impose également l'accomplissement d’une œuvre posi- 
tive en rapport avec ce même état. 

Le contrat matrimonial, qui accorde aux époux le droit de satisfaire 
- J'inclination de la nature, les établit dans un état de vie, l'état conjugal. 
Or, aux époux qui en font usage, en posant l'acte spécifique de leur état, 
la nature et le Créateur imposent la fonction de pourvoir à la conservation 
du genre humain. Telle est la prestation caractéristique qui fait la valeur 
propre de leur état, le bonum prolis. L'individu et la société, le peuple et 
l'Etat, l'Eglise elle-même dépendent pour leur existence, dans l'ordre établi 
par Dieu, du mariage fécond. 

Par suite, embrasser l’état de mariage, user constamment de la faculté 
qui lui est propre et qui n'est licite que dans ses limites, et, d'autre part, 
se soustraire toujours et délibérément, sans un grave motif, à son devoir 
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l'exercice de votre profession vous vous trouvez parfois en face de cas très 
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principal, serait un péché contre le sens même de la vie conjugale. AS | 
On peut être dispensé de cette prestation positive obligatoire même pou: 4 
longtemps, voire pour la durée entière du mariage, par des motifs sérieux L 
comme ceux qu’il n’est pas rare de trouver dans ce qu'on appelle l « indi $ 
cation » médicale, eugénique, économique et sociale. D'où il suit que l'obser=" 
vance des époques infécondes peut être Jicite sous l'aspect moral, et, dans. 
les conditions indiquées, l’est réellement. Cependant, s’il n'y a pas, _d'ap à] 
un jugement raisonnable et juste de semblables graves raisons, soit personnelles 
soit découlant des circonstances extérieures, la volonté chez les époux d’éviters 
habituellement la fécondité de leur union, tout en continuant à satisfaire” 
pleinement leur sensualité, ne peut venir que d’une fausse appréciation de 


L * 


la vie et de motifs étrangers aux règles de la saine morale. 


Dieu oblige-t-il à l'impossible ? | 
Cependant, vous insisterez peut-être maintenant en observant que dans 


délicats, ceux dans lesquels on ne peut exiger d’encourir le risque de ke q 
maternité et où même cette dernière doit être absolument évitée, et où, d'autre”. 
part, l'observance des périodes agénésiques ou bien ne procure pas une 
sécurité suffisante ou encore doit être écartée pour d’autres motifs. Et aloi 
vous demandez comment on peut encore parler d’un apostolat au service dem 
la maternité. rs k | 

Si, selon votre jugement sûr et expérimenté, les conditions requièrent abso-M 
lument un « non », c'est-à-dire l'exclusion de la maternité, ce serait une 
erreur et un tort d'imposer ou de conseiller un « oui ». Il s'agit, en effet, 
ici de faits concrets et, par conséquent, d’une question, non de théologie, F 
mais de médecine ; elle est donc de votre compétence. Cependant, dans ces 
cas, les époux n'attendent pas de vous une réponse médicale, nécessairement 
négative, mais l'approbation d'une « technique » de l’activité conjugale les 
assurant contre Le risque de la maternité. Et voici que vous êtes de nouveau 
appelées à exercer votre apostolat en ne laissant subsister aucun doute que, 
même dans ces cas extrêmes, toute manœuvre préventive et tout attentat dire 
à la vie et au développement du germe sont défendus én conscience et 
exclus ; et qu'une seule voie reste ouverte, qui est celle de l’abstention de“ 
toute activité complète de la faculté naturelle, Là votre apostolat vous oblige 
à avoir un jugement clair et sûr et une calme fermeté. 0 

Mais on objectera qu’une telle abstention est impossible, qu'un pareil | 
héroïsme n'est pas réalisable, 4 


\ . 
La continence est possible 4 


Cette objection, vous l'entendrez aujourd’hui, vous la lirez partout, même 


de la part de ceux qui, par devoir, ou du fait de leur compétence devraient. 
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_ être capables de juger bien autrement. Et on apporte pour le prouver le 
raisonnement suivant : Personne n’est obligé à l'impossible et aucun législateur 
raisonnable ne peut être présumé vouloir obliger par sa loi même à l'impossible. 
Mais, pour les époux, la continence de longue durée est impossible. Donc, ils 
ne sont pas obligés à la continence ; la loi divine ne peut avoir ce sens. Ainsi, 
de prémisses partiellement vraies on tire une conséquence fausse. Pour s’en’ 
convaincre, il suffit d’intervertir les termes du raisonnement : Dieu n’oblige 
. pas à l'impossible. Mais Dieu oblige les époux à la continence si leur union 
- ne peut s'accomplir selon les règles de la nature. Donc, en ces cas, la conti- 
… nence est possible. Nous avons comme confirmation de ce raisonnement la 
À doctrine du Concile de Trente, lequel, dans le chapitre sur l’observance 
. nécessaire et possible des commandements, enseigne, en se rapportant à un 
+ passage de saint Augustin : « Dieu ne commande pas de choses impossibles, 
mais en commandant, il exhorte, et à faire ce que tu peux et à demander 
ce que tu ne peux pas, et il t'aide afin que tu puisses Le faire. » 

Par conséquent, ne vous laissez pas troubler dans la pratique de votre 
D profession et dans votre apostolat par ce grand mot d’impossibilité, ni en 
. ce qui regarde votre jugement intime, ni en ce qui se rapporte à votre conduite 
- extérieure, Ne vous prêtez jamais à rien qui soit contraire à la loi de Dieu 

et à votre conscience chrétienne ! 

C'est faire tort aux hommes et aux femmes de notre temps que de 
les estimer incapables d’un héroïsme continu. Aujourd'hui, pour bien des 
motifs — peut-être sous l’étreinte de la dure nécessité ou quelquefois au 
service de l'injustice, — l’héroïsme s'exerce à un degré et avec une extension 
que dans les temps passés on aurait cru impossibles. Pourquoi donc cet héroïsme, 
si vraiment les circonstances l’exigent, devrait-il s'arrêter aux frontières mar- 
quées par les passions et les inclinations de la nature ? C'est bien clair 
celui qui ne veut pas se dominer soi-même ne le pourra pas, et qui croit 
. pouvoir se dominer, en comptant seulement sur ses propres forces, sans cher- 

* cher sincèrement et avec persévérance le secours divin, restera misérable- 
ment déçu. 

Voilà ce qui regarde votre apostolat auprès des époux pour les gagner 
au service de la maternité, non dans le sens d’une aveugle servitude sous les 
- instincts de la nature, mais dans celui d’un exercice des droits et des devoirs 

conjugaux réglé par les principes de la raison et de la foi. 


LA STÉRILISATION 


Ici, le Pape ne s'embarrasse d'aucune distinction, d'aucune subtilité. La stéri- 
lisation directe, c'est-à-dire celle qui vise à rendre impossible la procréation, est une 
violation grave de la loi morale naturelle. Aucune autorité ne saurait la permettre, 


encore moins la prescrire. 


Il y aurait beaucoup plus qu’un simple manquement d’empressement 
dans le service de la vie, si l’attentat de l’homme ne concernait pas seulement 


354 


se A DER mais s Patate à d'opaies it AR dans en ut 
briver, par le moyen de la stérilisation, de la faculté de procréer p 
existence. Ici encore vous avez, pour votre conduite intime et ex 

_ règle claire dans l'enseignement de l'Eglise. RAT 
La stérilisation directe — c'est-à-dire celle qui vise, : mme! 

ou comme but, à rendre impossible la procréation — est une Ai 
de la loi morale et est, par conséquent, illicite. | 
. Même l'autorité Mr n’a aucun pr sous prétexte de 


de la faire exécuter au à préjudice des innocents, e 

Ce principe se trouve déjà énoncé dans FER de Pie XI SA 

LA mariage. ; ra + 

C'est pourquoi, lorsque, il y a dix ans, la stérilisation commença à 
toujours plus largement appliquée, le Saint-Siège se vit dans 'obligtion de 

déclarer expressément, et publiquement, que la stérilisation directe, soit pr | 

_ pétuelle, soit temporaire, soit de l’homme, soit de la femme est illicite, e 

_ vertu de la loi naturelle, dont l'Eglise elle-même, comme vous le savez, n’ 

pas le pouvoir de dispenser. DA UT 

Opposez-vous donc, autant que vous le pouvez, dans votre apostolat, 

ces tendances perverses et refusez-leur votre coopération. ER 
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voir un enfant : ce vœu créateur, inscrit au plus intime de l'amour, n'est” 
pas seulement un appel de la nature pour prolonger l'espèce, ou mêmes 
pour faire naître des personnes humaines. Il est une vocation surnaturelle 
qui prend sa sourcé dans le sacrement de mariage lui-même : celui- il 
étant une participation au mystère du Christ et de l'Eglise, veut vivre 
ce mystère dans sa fécondité autant que dans son intimité. We | 
Les époux, membres consacrés du Corps du Christ, sont consacrés à | 
l'extension de ce Corps. Quand ils donnent le jour à un enfant, ils font H 
un enfant de Dieu, un frère du Christ, un membre de l'Eglise. Sans doute! 4 
ne lui confèrent-ils pas eux-mêmes la grâce, car Dieu se réserve de faire” 
naître l'enfant à sa propre vie par le Baptême. Mais du moins les parents” 
offrent-ils au Christ et à l'Eglise cette chair née de leur chair, ils lui. | 
méritent d'une certaine manière la grâce par leurs prières et leur sainteté. 
Cette chair vivante dont Dieu fait son enfant, Dieu la rend d'ailleurs” 
aux parents en leur confiant l'éducation de « son » enfant. Eux qui ont” 
donné des fils à Dieu se voient promus à la dignité de ministres ss Dieu 
auprès de leurs fils devenus ses fils. ne | 
: Sans doute pourrait-on objecter : c'est l'Eglise qui est la rer éduca- 
trice des enfants de Dieu. Mais justement, par le sacrement de mariage, les À 
parents participent directement au mystère du Christ et de l'Eglise : c'est | 
en vertu de leur sacrement qu'ils tiennent auprès de leurs enfants la placen 
du Christ et de l'Eglise. L'Eglise ne s'y trompe pas, qui rappelle à la fois” 
sa propre souveraineté en éducation et la dignité irremplaçable des” 
parents : elle se reconnaît en eux, et en eux seuls à cause du sacrement. 
qui les identifie à elle. :. 4 
| Ainsi l'éducation, tout aussi bien que la procréation, nous montre-t-elle® 
conjointes la fécondité humaine et la fécondité du Christ et de l'Eglise. 
Pour être complet, il faudrait ajouter que par choc en retour, l'enfant” 
lui-même exerce une manière de fécondité spiritueile envers ses parents : 
à eux qui risquent parfois de s'engloutir dans les tâches humaines du foyer” 
et de l'éducation, son innocence rappelle sans cesse quelque chose de” 
l'ineffable pureté de Dieu : son abandon et sa confiance les initient à cette 
voie d'enfance spirituelle qui est chemin de sainteté. 


‘ 


Ke Pour dégager le sens de la fécondité dans le mariage, on peut rester au ras de 
la réalité, humeine : propagation de l'espèce, ou mieux création de personnalités. Mais 
on peut s'élever aussi plus haut, y chercher une participation à la puissance du 

; | Créateur, un pouvoir de compléter le nombre des élus. 

$ L'intérêt des réflexions de Scheeben est de mettre la fécondité dans la ligne des 
| sacrements : par le baptême, nous sommes consacrés au corps mystique du Christ : 
par le mariage, nous sommes consacrés à l'extension de ce corps. Par suite, les époux 
qui s'unissent ne peuvent qu’ agir au nom du Christ et travailler comme ses membres. 

5 La procréation s’insère ainsi dans une vaste synthèse surnaturelle. 

4 Scheeben en tire une idée très noble de l’union charnelle : « ce corps n’est plus 

eur chair, mais la chair du Christ. » 


] 
a 


D: - © L'union conjugale chrétienne dépasse l’union du paradis dans la mesure 
où le chrétien est supérieur à Adam. 

__ Qu'est-ce que le chrétien ? Un membre que le caractère baptismal a 
introduit dans le corps mystique de l’Homme-Dieu, auquel il appartient 
_ désormais corps et âme. Quand des chrétiens s'unissent par le mariage, ce ne 
. sont pas seulement deux êtres humains, ni même deux âmes douées de la 

| grâce, mais deux membres consacrés du corps mystique qui s'unissent pour 
se consacrer à l'extension de ce corps. Quand cette union est légitime, elle 

ne peut avoir d’autre fin intrinsèque que d'engendrer pour le Christ, à qui 
les époux eux-mêmes appartiennent, les enfants qui naîtront ; d’ailleurs les 

_ enfants nés de cette union sont déjà par eux-mêmes destinés à appartenir 

au corps du Christ et à participer à sa vie divine. Ceux qui contractent mariage 
ne peuvent agir qu'au nom du Chef divin à qui ils appartiennent, pour qui 

"ils travaillent comme ses membres ; ils ne peuvent disposer de leur corps 
comme principe de génération qu'avec le consentement et dans Pesprit du 
Christ, puisque ce corps n'est plus leur chair, mais la chair du Christ. Hs ne 
peuvent s'unir entre eux que sur la base de leur union avec le Christ. 
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Les parents donnent la vie, ils ne donnent pas la grâce. Pourtant, il serait injus 
de dire que leur acte générateur n’a qu'un sens purement humain: ils participent à 
la fécondité du Christ et de l'Eglise et la manifestent. L'enfant n’est donc pas us 
simple « petit d'homme ». Scheeben met bien en lumière le caractère sacré de la 
vie: « ce fruit provient de l’union du Christ avec l'Eglise, puisque les époux s’unisse ent. 
comme organes de l’Homme-Dieu, en son nom et pour sa gloire ». e.E | 

Il fallait souligner ce sens spirituel de l'enfantement, contre une stat 
dualiste de la fécondité, qui navre souvent les parents chrétiens : d'un côté la vi 
d'un autre côté la grâce ; comme si donner la vie n'était qu une tâche naturelle 
quasi-animale. Due! 

On est d'autant plus à l'aise, ensuite, pour rappeler la transcendance du do: 
Dieu par le baptême. Car il n’en reste pas moins que le Christ veut intervenir lui-mêr 
pour donner sa propre vie : il veut faire [ui aussi acte générateur — mais dans | 
sein virginal de l'Eglise — pour bien montrer que « la naissance en esprit » est sa 
commune mesure avec la naissance de chair. , 


: 


Cette supériorité du mariage chrétien sur le mariage du paradis terrestres 
n'est pas amoindrie parce que les enfants naissent sans l'éclat de la grâce” 
et de la vie divine. Par son extraordinaire dignité, le mariage chrétien est. 
un organe vivant de l'union du Christ avec l'Eglise. S'il ne communique pas! 
immédiatement la grâce à son fruit, il la communique cependant comr 
membre de l'organisme auquel il appartient, car il engendre pour que l'union: 
du Christ avec l'Eglise, vivante dans les parents, manifeste sa fécondit +2 
céleste dans les enfants par la régénération. dl 


De soi l'union chrétienne serait plus apte à transmettre la grâce que 
l'union du paradis terrestre. Dans cette dernière, la grâce était unie à. 
nature de façon précaire ; dans l'union chrétienne le fruit d'une ‘di 
appartenant au corps du Christ se trouve déjà en rapport intime avec l'Homme" 
Dieu et avec sa grâce. On pourrait même dire que ce fruit provient de l’uni | 
du' Christ avec l'Eglise, puisque les époux s'unissent comme organes de 
l'Homme-Dieu, en son nom et pour sa gloire. Si les enfants du mariage 
chrétien naissent sans la grâce, la raison en est que le Christ veut consacrer. 
spécialement chacun de ses membres. Il ne veut pas unir sa fécondité surna- 
turelle à la fécondité naturelle dans l'Eglise, il veut parfaire la régénératiO 
du fruit de la chair non dans la chair, mais dans le sein virginal de LES 
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D … LES PARENTS 


ÉDUCATEURS DE L'ENFANT DE DIEU 


2 


L'Eglise ne sépare pas l'éducation de la procréation. Car l'éducation n’est rien 
- d'autre que la culture d’un germe par les auteurs du germe, donc par ceux qui 
- peuvent le mieux comprendre et développer ses poussées. internes. 
Cette même nécessité d’un « milieu vital » se retrouve dans l’ordre surnaturel. 
Et là encore, les parents sont les plus qualifiés, comme le montre le P. Mersch. Car le 
- milieu familial est un milieu de grâces : le mariage « sanctifie les conjoints comme 
“conjoints. leur mérite les grâces que requiert leur état. et en première ligne celle 
_ d'élever leurs enfants dans la crainte de Dieu ». 
f Est-ce pour autant diminuer le rôle de l'Eglise dans l’éducation ? Non. Ii est 
“bien vrai que l'Eglise est la plus grande éducatrice des enfants de Dieu. Mais les 
parents agissent par délégation, ou plutôt par dérivation de l'Eglise : car il ne 
“s'agit pas entre elle et eux d’un mandat extérieur et arbitraire, mais d’une intimité 
- profonde et de tous les instants : « la dépendance. tient à la nature des choses et 
‘au sacrement de mariage qui a été conféré ». Les parents, par le sacrement, vivent 
de l'Eglise, sont de l'Eglise. 
C'est pourquoi l'Eglise fait tant confiance aux parents, et ne songe pas à les 
remplacer. Elle ne peut les renier sans se renier. 


- Les parents ont grâce pour éduquer leurs enfants 


Par essence, dans l’ordre naturel, le mariage est ce qui fournit des 
éducateurs aux enfants, car qu'est-ce que l'éducation, sinon le long prolon-' 
gement de la naissance ; et qui est adapté, préparé, voulu par la nature 
même pour former des cœurs, des mentalités, des caractères, sinon ceux qui, 
par l’hérédité, ont fourni le fonds qu'il faut cultiver ? 


Dans l’ordre surnaturel, il y a quelque chose de semblable : le sacrement 
de mariage prépare aux jeunes chrétiens les éducateurs dont ils ont besoin 
pour leur vie d'enfants de Dieu et il leur prépare le milieu dans lequel pourra 
croître leur âme de régénérés. Non pas que le mariage sanctifie directement 
les enfants qui en naissent ; c'est le baptême seul qui donne entrée dans la 
sainteté du Christ. Mais il sanctifie les conjoints comme conjoints, il divinise 
leur union, il leur mérite les grâces que requiert leur état ; et qu'est-ce que 
cette conjonction, cette union, cet état, sinon ce qui, par nature et par grâce, 
est destiné à fournir à l'humanité des hommes et à l'Eglise des enfants ? 
C'est là sa fin principale, son primum bonum. Aussi, parmi les grâces qu’il 
apporte aux parents, faut-il citer en première ligne celle d'élever leurs enfants 
dans la crainte de Dieu. 
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Cette grâce est une dérivation me celle r Eglise MT EME 


_obéissants de l'Eglise. Et il est admirable de voir quelle merveilleuse habil 


‘donné par les parents, et comme donné par les parents, il reste sien. 


de la famille ; il a, d'une certaine manière, fait des époux dont il sanctifie. 


ce n'est qu'une extension des droits et devoirs de l'Eglise et comme une dé 
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L'éducation chrétienne des enfants, assurément, est chose d’ l'Egli 
aussi le rôle des parents, à ce sujet, ne peut-il se concevoir qu'en union 
en dépendance relativement au magistère de l'Eglise. Mais l'union et. 
dépendance, ici, n’a pas à être faite par une délégation arbitraire et adventi 
elle tient à la nature des choses et au sacrement de mariage qui a été conféi 
En vertu de la loi naturelle et de la grâce sacramentelle, les parents of 4 
mission et autorité pour former leurs enfants à l’image de c= qu'eux-mêmes | 
sont et doivent être, et ici, pour former des petits chrétiens et des f 


la piété chrétienne jointe à l'instinct maternel ou paternel leur donne en! 
ce sens. ; 


L'Eglise ne songera jamais, sauf cas d’indignité, à les remplacer : ele 
n’y peut pas songer : leur mandat est une dérivation du sien ; rien _qu'u 
dérivation, mais une vraie dérivation : en le contestant, elle mettrait 
question ses propres droits. Mais, aussi parce que c'est une dérivation, € e 
surveille cet enseignement et elle en redit sans cesse l'importance 2! ne 


n'est que plus tard, quand l'enfant sera né à la vie personnelle et : w'il 
exigera une instruction plus complète que sans écarter les parents, loin 
là, elle qui enseigne les parents, elle enseignera aussi directement les enfants. 


ÉMILE MERSCH 


Au baptême, les parents présentent moins leurs enfants à l'Eglise, qu'ils ne les 
croire de l'Eglise avec mission de faire fructifier les grâces baptismales au 
e l'Eglise. : 


On observera, dans ce texte comme dans le précédent, que la liaison essentiel . 
entre les parents et l'Eglise tient au sacrement de mariage. Tout sort de cet 
de cette Charte initiale, qui lie indissolublement les parents au Christ et à l'Eglise. 


Ministres du Christ et auxiliaires de l'Eglise id 
En instituant le mariage comme sacrement, Jésus-Christ a pris possessinf 


l'union, ses propres ministres et les auxiliaires de l'Eglise à l'égard de leurs” 
enfants. Voilà pourquoi, lorsqu'ils les présentent au baptême, les parents. 
les reçoivent de l'Eglise avec la charge de pourvoir, avec le contrôle de 
l'Eglise même, à leur éducation chrétienne. Ainsi cette éducation sumatareilé 
elle-même qui appartient premièrement à l'Eglise, appartient aux FES 
titre secondaire sans doute, mais pourtant essentiel ; à titre secondaire puisc 
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“gation de celle-ci ; à titre essentiel pourtant, attendu que cette participation 


à l'autorité de l'Eglise résulte de la constitution même de la famille chré- 
tienne, fondée sur le sacrement de mariage. 
LORS ER SDS 


LA MYSTIQUE DE LA FÉCONDITÉ 


Cette solidarité organique entré la famille et l'Église commande toute l’attitude 
‘éducatrice des parents. 

… Les enfants sont d’abord les enfants de Dieu ; le père et la mère tiennent auprès 
d'eux la place du Christ et de l'Eglise, à titre de maîtres, d’éducateurs et d'exemples. 
« Grandé vocation surnaturelle », dit justement Schechen. Vocation qui exige beaucoup 
de grâces, puisque les parents, comme l'enfant, sont faibles et pécheuts — mais qui 
en donne aussi beaucoup, puisque céllés-ci affluent du Christ et de l’Eglisé, dont 
les parents sont les organes consacrés. 


Dans cette perspective, on voit sans peine que la mission, Ja vocation, en un: 


mot la « mystique » de la paternité et de la maternité, sont en liaison étroité avec 
Ja « mystique » conjugale ; toutes deux consistent à vivre intensément le « mystère » 
du Christ et de l'Eglise, l’une dans son intimité, l’autre dans sa fécondité. 


- I1 découle encore de l'essence du mariage chrétien que les époux doivent 
s'aimer, non plus seulement d’un amour naturel, mais d’un amour surnaturel, 
comme membres du Christ et comme représentants de son union mystique 
avec l'Eglise. Ils doivent aimer et honorer, former et éduquer leurs enfants, 
non plus seulement comme leur propre fruit, mais comme les fruits de 
cette union mystique, comme les enfants de Dieu. Ils doivent prendre la 
placé du Christ et de l’Eglise près de leurs enfants, comme maîtres, éducateurs 
et exemples. Grande vocation surnaturelle, qui requiert d'autant plus de 
grâces que ceux qui y sont appelés sont encore dans la faiblesse de la chair 
et que les enfants, entachés de la même faiblesse, ne peuvent être élevés 
qu'avec beaucoup de labeur jusqu’à la mesure de l'âge parfait du Christ. 
Toutes ces grâces affluent de l’union du Christ avec l'Eglise, à laquelle les 
parents sont consacrés comme organes, qu'ils expriment, renouvellent, conti- 
nuent et complètent dans leur union. 


La fécondité surnaturelle du mariage chrétien constitue sa sacramentalité 
au sens strict. 


M..J. SCHEËBEN 


339 


MGR QUILLET 


ES ES ar OCR NS ARE ue Are 


ON 
4 
Re a APN ASS 


MERE 
où : 


l he 


- : Na 


an | 


Si l'éducation est une fonction dans l'Eglise, le but de l'éducation dépasse toute 
réussite humaine ; il est de faire des saints. Christian montre que, de toutes les formes 
d'évangélisation et d’ apostolat, l'éducation familiale est la plus sûre, car l'an 
surnaturel prend alors appui sur l'amour humain. Quand nos efforts échouent. 
souvent parce que nous n'avons pas su unir les deux amours, et qu'au lieu de trans: 
mettre une charité authe ntique, nous nous sommes contentés d'imposer un formalisme 
religieux, sans vie et sans âme. . FE 

Mais Christian montre également comment l'amour surnaturel, s’il est porté a 
l'amour humain, le guide à son tour. Aimer selon Dieu n'est pas ainer selon. 
chair, c'est parfois retourner le sens des valeurs. Nous unir à la charité du Dieu-p ère | 
et du Christ « pédagogue », c'est dépasser l'affection purement humaine, mais aussi 
découvrir l'amour paternel et maternel le plus vrai, le plus profond, celui qui, donné 
les joies les plus pures. 


L'amour naturel est le véhicule de l'amour surnaturel 
DATE 
Pensons-y : il nous est demandé de préparer des Saints. Rien de moins. 
C'est là le but essentiel de notre vocation familiale. Et tout en elle est fait 
pour y concourir : notre maternité, notre paternité selon la chair nous 
disposent merveilleusement à devenir père et mère selon l'Esprit, à enfan | 
une seconde fois dans le Christ ces êtres issus de notre sang. Notre amouf 
maternel ou paternel met en nous un tel désir de nous donner, un tel oubli 
de soi, il porte en lui des intuitions si pénétrantes ; et en nos enfants l 
grandit spontanément un tel besoin d'affection, un instinct si profond 
confiance et de respect, que l’union des cœurs se fait naturellement, premi 
palier vers l'union des âmes. En vérité, de toutes les formes d’apostolat, 
est-il une qui rapproche autant les êtres ; qui permette une influence aussi 
grande, aussi soutenue, aussi spontanée ? En est-il une qui s'insère au 4 
harmonieusement dans le développement complet et naturel d'un être, et qu 
sache mieux utiliser l'humain, tout l'humain ? Bien des apostolats peuvent 
être suspectés parfois quant à leur nécessité providentielle ; ; souvent, nous 14 
exerçons à contretemps parce que nous n’aimons guère, en définitive, ce 
que nous voudrions élever spirituellement ; ceux à qui nous nous dr | 
nous demeurent trop étrangers ; il arrive même que nous échouions lamen 
tablement parce qu’au fond nous sommes poussés, moins par le désir du bien 
de ces âmes, que par l'ardeur plus ou moins pure du chef ou du partisan. 
Avec nos enfants, rien de tel n'est à craindre. Nous pouvons, certes, 
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. aimer maladroitement, mais #04s les aimons. Ils ne peuvent pas ne pas le sentir. 
Et cet amour naturel sera, si nous savons le diriger, le véhicule d’un amour 
- surnaturel par lequel nous maintiendrons le contact avec leur âme pour les 
. «élever » à Dieu. 

Nous ne prendrons jamais assez conscience de la grandeur de cette tâche. 
 Pensons à la merveilleuse réussite que fut, pour le foyer des Martin, la for- 
» mation d'une âme comme sainte Thérèse de l'Enfant-Jésus. Rappelons-nous 
! ces entretiens, ces promenades de la petite fille avec son père. Fut-il jamais 
- plus bel apostolat ? Sans doute, M. Martin sema le bon grain, et ne vit pas 
- la splendeur de la moisson. Qu'importe. Il fut un bon semeur ; et Dieu 
» ne lui demandait que cela. 


te 
r | 


. Pas d'éducation religieuse formaliste 
Or, trop de familles chrétiennes ignorent cette magnifique vocation. 
- Ne vivant guère du Christ, elles ne peuvent transmettre à leurs enfants qu’une 
… piété extérieure, formaliste, rétrécissante, caricature de la vraie vie chrétienne. 
* Pourtant, lorsqu'on voit à quelles conséquences néfastes peut conduire une 
telle « éducation » dans une âme de bonne volonté, on comprend l'importance 
du véritable apostolat familial. Que d’âmes ont rejeté de bonne foi, à l’âge 
… où l’homme prend conscience de sa personnalité, une religion qui n'était pour 
elles qu’habitudes pieuses, voire hypocrisie ! Certaines, sans doute, pourront 
. se reprendre. Mais combien végéteront ou ne pourront retrouver l'élan spontané 
. de la jeunesse qui les eût lancés à fond à la suite du Christ ? Combien, pour 
. grandir spirituellement, seront obligés de s'appuyer sur des « étrangers » ; 
combien se sentiront profondément séparés de leurs parents. Et ce sera 
| quelquefois pour ceux-ci une dure épreuve. Mais ne l'auront-ils pas quelque 
| peu méritée ? | 

Il faudrait donc que nous aimions de plus en plus nos enfants d’une 
façon surnaturelle, ou plutôt que la Charité de Dieu informât notre amour 
maternel et paternel. Il faudrait que nous soyons pour eux d’autres Christ ; 
les aimant en Dieu, les portant en Lui ; cherchant avant tout leur bien 
spirituel ; étant pour eux leurs rédempteurs, portant, s’il le faut, la Croix 
pour qu'ils vivent... 


Je, 
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Aimer selon Dieu, c’est aimer mieux 


Quand nous commencerons à les aimer un peu de cette façon, nous 
verrons à quel point les aimer selon Dieu peut être différent de les aimer 
selon la chair. L'amour, selon Dieu, nous rendra indulgents quand nous 
aurions tendance à faire preuve de sévérité ; inflexibles, quand nous nous 
Jaisserions gagner par un attendrissement néfaste. Il calmera nos impatiences 
et nos colères ; il stimulera notre apathie, toujours si lourde et gauche lorsqu'il 
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ambitions maternelles et patetnelles, nous rendant soucieux avant tout 
progrès de nos enfants dans l'Amour de Dieu. Il nous gardera de la tyranti 
et de la faiblesse, de l'instinct égoïste de possession et du laisser-aller à 
gré du caprice ; des sautes d’humeur qui retombent sur des têtes innocentes ;, 
de l'esprit d'inquisition et de critique, si déprimant pour un cœur d'enfant 
de l’austérité du sermonneur et des familiarités excessives. Grâce à lui nous 
ne serons pas des éteignoirs ; nous éviterons ce puritanisme désuet et cet: 
irréalisme, cette mesquinerie intellectuelle, qui déguisent sous de belles fabli 
la vérité, ou qui nient les problèmes ; il nous donnera les saintés hardiesse 
et les prudences nécessaires, le sens efficace de l'opportunité. AU 
Ainsi, quand nous commencerons à aimer nos enfants d'une façon p 
chrétienne, nous aimerons mieux. Notre charité, notre sens surnaturel, rec 
fieront les déviations si fréquentes, si multiples, dé l'affection putemient 
humaine. Ainsi nous découvrirons l'amour maternel et paternel le plus vrai, 4 
le plus profond, le plus beau ; celui qui nous donnéra les joies les plusw. 
pures. Car l'amour de Dieu ne détruit pas la nature, mais il la couronne et 
la transfigure. co 
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FORMER LES ENFANTS 
EN VUE DU ROYAUME 


Le sens surnaturel de l'éducation, sa fonction essentielle dans le corps mystiqr 
du Christ, oblige les parents à une pédagogie très concrète. Il ne s’agit pas seulement 
en effet de développer chez l'enfant le sens intime de la prière et de l'union à Dieu, 
mais de faire de lui un membre actif de l'Eglise, un ouvrier du Royaume. NI 

Les P.P. Gerlaud et Grail soulignent en particulier que certains enfants, pourront « 
être consacrés directement à cette tâche, devenir « prêtres du Royaume ». Ils citent ! 
un beau texte de bénédiction nuptiale orientale, où fécondité ét sacerdoce sont liés. 
Ainsi comprise, la vocation sacerdotale n'est pas une sorte de miracle étranger à la 
vie familiale, comme on le croit trop souvent. Sans doute, Dieu reste souverainement 
libre du choix de ses serviteurs ; mais si la famille est bien une communauté vouée 
à l'extension du royaume de Dieu, la vocation familiale s'épañouit tout naturellement 
en vocation sacerdotale. Et les parents qui ont un fils prêtre voient en lui le couronne- 
ment de leur consécration conjugale au corps du Christ. . f 5 


\ 


Le mariage a revêtu dans la plupart des civilisations un caractère religieux, « 
sacral. On avait conscience d’un pouvoir mystérieux de vie, participation à 
la puissance des dieux, maîtres de la vie et de la mort. Mais il s'agit de bien 
autre chose ici. Il s'agit d’une imitation de l'union du Christ et de son Eglise. J 
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4 | Cette union est tout dtiéntée + vers la constitution du Royaume, vers la 


Fe naissance de Fils de Dieu, appelés à participer à la nature divine, appelés 


la gloire. Ce que les prophètes avaient dit de l'union maritale de Yaweh 


avec Israël, Paul le reprend du Christ et de l'Eglise ; bien plus, il le 
- transpose à l'union des chrétiens entre eux. Ceux-ci en effét, bien hs mettant 


(e: 


Li au monde des enfants selon la ss sont appelés à à J'aceroisse: 


leur naissance Fe parents chrétiens — ae être intéptés à l'Eglise par le 
baptême, doivent être éduqués en chrétiens, doivent par le fait de cette 
éducation dèvenir des membres actifs de l'Eglise. Certains d’entre eux seront 
même appelés-à devenir prêtres du Royaume, La bénédiction nuptiale dans 
un antique rite oriéntal, le rite syro-jacobite, l'exprime néttement : « Que 
À leurs mariages soient excellents comme ceux des anciens pères pieux et justes 

_ qui furent unis avec dévotion, et dont la postérité fut bénie et multipliée 

comme les étoiles du ciel et comme le sable du rivage de la mer. Que 

d’ eux aussi proviennent providentiellement des évêques, des prêtres pot votre 
* ministère et des diacres au milieu de votre peuple saint. » 


EE: M.-J. GERLAUD ET A. GRAIL 


| LES ENFANTS 
ÉDUCATEURS DES PARENTS 


L'éducation n’est pas à sens unique. Si elle descend des parents aux enfants, elle 
remonte aussi des enfants aux parents. Et non pas seulement d’une manière indirecte, 
_ en obligeant les parents à la patience, au sacrifice, à l’oubli de soi. Mais d’une manière 
: plus directe, plus positive, et aussi plus surnaturelle. Pour Maurice Zundel, l'enfant 
révèle à ses parents l'innocence et la pureté infinie de Dieu ; par choc en retour, 
leur propre infirmité, la distance entre ce qu'ils furent et ce qu'ils auraient dû être. 
Il y a encore bien d'autres richesses dans ce texte aux multiples résonances : 
il faut le lire plusieurs fois, pour se laisser envahir tantôt par une pensée, tantôt par 
une autre. Et permettre aux mots de pénétrer, de sé répandre, de fructifier dans 
la méditation. personneile. 


Qui ne s’est senti comme transporté en prière devant le spectacle mer- 
veilleux d’un petit enfant qui dort ? 

La vie en sa fraîcheur intacte y respire avec un suprême abandon. Il 
semble qu’elle baigne en une tendresse infinie, qu'elle communie à une 
Présence invisible. v visage s'éclaire d’un sourire intérieur où passe toute 
la lumière de l'âm 

Les Possibilités innombrables qu’elle enclôt ont la pureté native du don. 
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Rien n'est encore ar a à grice de Ja Sousce affleure pepe 
glisse en rayons subtils des paupières recueillies sur la rondeur exqui 
joues. 

Le père et la mère sont là, retenant leur ot) devant la majesté 
cette innocence dont le regard endormi semble contempler le monde int é 
rieur et s’insinuer en eux, pour leur faire voir à sa propre clarté toutes | 
blessures qu'ils ont infligées à l'Esprit. | % 

Peut-être est-ce là la plus sublime image du jugement pas : un 
sorte de confrontation silencieuse avec l'innocence de Dieu. 


qu'ils auraient dû être pour être dignes de ce trésor. É 
Ils se sont aperçus un jour qu'étant deux iis étaient trois et que par leur 


amour une vie nouvelle était entrée dans son cycle mystérieux. =. 
Ils avaient attendu celui qui devait être homme ou femme. Mais ui les | 

attendait-il aussi ? A Ex 
Est-ce eux qu'il aurait choisis s’il avait pu choisir ? n# 11 


Quelle serait la rencontre avec cet inconnu dont on ne pouvait qu 'ima 
giner le visage ? « fa eh 
« Est-ce qu'on se reconnaîtrait ? » 20 


L'encyclique Cast Connubii illustre avec beaucoup de force le sens FRA 1 
de la procréation et de l'éducation. L'enfant est destiné avant tout à devenir un adora- 
teur de Dieu, et dès ici-bas un membre actif de l'Eglise, dans sa double fonction de 
culte et d'apostolat. Sans doute, les parents ne lui donnent-ils pas eux-mêmes la grâce 
ee de tous leurs vœux ils le destinent à la grâce qu'ils demandent pour lui 

"Eglise. 

Qu'ils le comprennent, à la fois pour en éprouver une fierté, et pour en sn 
la responsabilité. Car ils ont à faire fructifier le « talent » qui leur est confié :. 
l'éducation fait partie intégrante de la fécondité. Et cette éducation est religieuse : 
c'est aux parents de rendre l'enfant docile aux grâces de son baptême + où ne 
saurait leur faire plus grande confiance. K 

s? MORE 
« À À 

Parmi les biens du mariage, les enfants tiennent la première place. Et, 
sans aucun doute, le Créateur même du genre humain, qui, dans sa bont 
a voulu se servir du ministère des hommes pour la propagation de la vie, not 
a donné cet enseignement lorsque, en instituant le mariage dans le paradis î 
terrestre, il a dit à nos premiers parents et, en même temps, à tous les époux 


à venir : « Croissez et multipliez-vous et remplissez la terre. » Ce que saint 
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Ne Augustin a très bien fait ressortir des paroles de l'apôtre saint Paul à Timothée, 
… <n disant : « Que la procréation des enfants soit la raison du mariage, 


vs 


 l'Apôtre en témoigne en ces termes : Je veux, déclare:t:il, que les jeunes 
… filles se marient. Et comme pour répondre à cette question : Mais pourquoi ? 
! il poursuit aussitôt : gw’elles procréent des enfants, qu'elles soient mères de 
| famille. » 


"0 
A 2 © 
… Procréer des adorateurs de Dieu 


ï 
, 


_ Pour apprécier la grandeur de ce bienfait de Dieu et l'excellence du 
… mariage, il suffit de considérer la dignité de l’homme et la sublimité de 
sa fin. L'homme, en effet, dépasse toutes les autres créatures visibles, par la 
 prééminence de sa nature raisonnable, Ajoutez-y que si Dieu a voulu les 
…_ générations des hommes, ce n’est pas seulement pour qu'ils existent et pour 
dl qu'ils remplissent la terre, mais bien plus pour qu'ils l’honorent, Lui, pour 
1 qu'ils le connaissent, qu'ils l’aiment et qu'ils jouissent de Lui éternellement 
dans les cieux ; par suite de l’admirable élévation de l’homme par Dieu à 
l'ordre surnaturel, cette fin dépasse tout ce que l'œil a vu, ce que l'oreille 
a entendu et ce que le cœur de l’homme a pu concevoir (1). Par où l'on voit 
facilement que les enfants, nés par l’action toute-puissante de Dieu, avec 
- la coopération des époux, sont tout ensemble un don de la divine bonté et 
» un précieux fruit du mariage. 


À Procréer des fils de l’Eglise 


Les parents chrétiens doivent comprendre en outre qu'ils ne sont pas 
seulement appelés à propager et à conserver le genre humain sur la terre, 
qu'ils né sont même pas destinés à former des adorateurs quelconques du 
vrai Dieu, mais à donner des fils à l'Eglise, à procréer des concitoyens des 
saints et des familiers de Dieu (2), afin que le peuple attaché au culte de 
Dieu et de notre Sauveur grandisse de jour en jour. Sans doute les époux 
chrétiens, même s’ils sont sanctifiés eux-mêmes, ne sauraient transmettre leur 
* sanctification à leurs enfants : la génération naturelle de la vie est devenue 
au contraire la voie de la mort, par laquelle le péché originel se communique 
aux enfants : ils gardent cependant quelque chose de la condition qui était 
celle du premier couple conjugal au paradis terrestre : il leur appartient, en 
effet, d'offrir leurs fils à l'Eglise afin que cette mère très féconde des enfants 
de Dieu les régénère par l’eau purificatrice du baptême à la justice surna- 
turelle, qu’elle en fasse des membres vivants du Christ, participants de la vie 
éternelle, des héritiers enfin de la gloire éternelle, à laquelle nous aspirons 


tous du fond du cœur. 


(1) 1 Cor. Il, 9. (2) Eph. IL, 19. 
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ment que la matrone romaine, mère des Gracques, qu'elle se glorifiera dans 


. procréation ; il faut qu'il s'y en adjoigne un autre, contenu dans la bonne. éduca- 4 


l'œuvre de la nature et auxquels il est absolument interdit de laisser inachevée 
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Joié et responsabilité 


Si une mère vrainient chrétienne RE LE ces choses, elle compre -% 
certainement que, dans un sens plus élevé et plein de consolation, ces paro! es 
de notre Rédempteur s'adressent à elle : « Lorsque la femme a engendré son | 
enfant, elle cesse aussitôt de se rappeler ses souffrances, à cause de la joie | 
qu'elle ressent, parce qu'un homme est né dans le monde » (3), devenue 1 
supérieure à toutes les douleurs, à toutes les sollicitudes, à toutes les charges : 
inséparables de son rôle maternel, ce sera bien plus justément et plus sainte | L: 


le Seigneur, d’une florissante couronne d'enfants. 
D'ailleurs, ces enfants, reçus de la main de Dieu avec empressement et | 
reconnaissance, les deux époux les regarderont comme un talent qui leur 4- 
été confié par Dieu, et qui ne doit pas être utilisé dans leur propre intérêt | 
ni dans le seul intérêt terrestre de l’Etat, mais qui devra au jour du jugement | | 
être restitué à Dieu avec le fruit qu'il aura dû produire. wf | 


Elever les enfants religieusement 


Le bien de l'enfant ne se termine pas, à coup sûr, au bienfait de Ja È 


tion de l'enfant. Dieu, malgré toute sa sagesse, aurait certes médiocrement : 
pourvu au sort des enfants et du genre humain tout entier, si ceux qui ont 
reçu de lui le pouvoir et le droit d’engendrer n’en avaient pas reçu aussi le 
droit et la charge de l'éducation. Personne ne méconnaît, en effet, que l'enfant 
ne peut se suffire à lui-même dans les choses qui se rapportent à la Ni 
naturelle : à plus forte raison ne le peut-il pas dans les choses qui se ape | 
portent à la vie surnaturelle : durant de nombreuses années, il'aura bésoin | 
de l’aide d'autrui, d'instruction, d'éducation. IL est d’ailleurs évident que, 
conformément aux exigences de la nature et à l’ordre divin, ce droit et cette 
tâche reviennent tout d'abord à ceux qui ont commencé par la génération 


l'œuvre entreprise et d'exposer ainsi l'enfant à une perte certaine. Or, il a. 
déjà été pourvu, de la meilleure manière possible, À cette si nécessaire éduca- C 


tion des enfants, dans le mars où, unis par un lien indissoluble, les . 


parents sont toujours en état de s’y appliquer ensemble et de se prêter un 4 
mutuel appui. ‘4 


Nous avons déjà traité ailleurs abondamment de l'éducation aa | 
dé la jeunesse (4). Les paroles de saint Augustin citées plus haut résumeront 


ce que Nous ÿ avons dit : & Pour ce qui regarde les enfants, ils Sr 
être accueillis avec amour, élevés religieusement. » 


PIE XI 


(3) Jean, XVI, 21. (4) Encyclique « Diviniillius Magitr », 31 déc. 1929. 


e foyer chrétien est par luimême, une image, un microcosme du Christ à 1 
de l'Eglise. Mais il ne s'isole pas du corps mystique du Christ, il y remplit L 
au contraire une fonction essentielle, et il faut le voir dans l'ensemble de 4 
l'Eglise. ‘ Æ! 

Il en est une cellule, non seulement constitutive, mais génératrice. A. 4 
cet égard, on peut le rapprocher du sacerdoce, qui lui aussi entretient la. Î 
vitalité de l'Eglise et travaille à son accroissement. é ei 

Quelles sont les fonctions propres du foyer dans l'Eglise ? on. pense { 
aussitôt aux enfants : et en effet, la fécondité des foyers chrétiens est la 
condition même de l'existence et du développement de l'Eglise. Mais cet 
accroissement n'est pas seulement quantitatif : les parents ont pour mission 1 
de faire fructifier la grâce dans leurs enfants, de « préparer des saints » 4 
car c'est surtout la valeur spirituelle qui importe à l'Eglise. La charité qui à 
unit les conjoints est, elle aussi, une source de vie pour l'Eglise puisqu ‘elle | 
accroit sans cesse la charité « conjugale » qui unit le Christ et l'Eglise. 

Cette double charité, conjugale et éducative, n'est pas la seule mission 
du foyer dans l'Eglise. Par le mariage, les époux ont reçu une grâce et une | 
tâche « apostolique » dans l'Eglise. Pour la remplir, ils n'ont d'ailleurs pas 1 
toujours à sortir du foyer ; un de leurs meilleurs témoignages sera « l'hospi- | 
talité » : ouvrir sa porte, ouvrir son cœur à tous ceux qui manquent de . 
pain ou d'amour, c'est une des formes les plus efficaces, les plus authen- } 
tiques, de l'apostolat familial. ‘4 

Mais cette « intimité ouverte » ne suffit pas. Le foyer a le ‘dévoitl Ë 
d'agir dans la paroisse et la cité, d'imprégner d'esprit chrétien les milieux M 
et les institutions : il faut qu'entre les hommes, entre les communautés 
humaines, règnent l'esprit et l'amour du Christ et de l'Eglise dont vit le foyer. | 

Il y a encore un devoir proprement « missionnaire » de la famille. | 
Vivant du Christ, pourrait-elle ne pas suivre de cœur la grande œuvre » 
missionnaire de l'Eglise et ne pas y coopérer à la mesure de ses . 
ressources matérielles et spirituelles ? Mais sa collaboration la plus efficace 
sera de favoriser parmi ses enfants des vocations missionnaires : si les enfants î 
ont contemplé au foyer de leurs parents le mystère du Christ et de l'Eglise, | | 
ils seront prêts à entendre un appel qui les lancera jusqu'au bout du monde * 
pour « marier » au Christ toute l'humanité. 


LE FOYER CHRÉTIEN 


CELLULE GÉNÉRATRICE DE L'ÉGLISE 


- Un premier fait est évident : le nombre des membres de l'Eglise dépend du nombre 
- d'enfants baptisés dans les foyers chrétiens. En ce sens, l'Eglise est directement intéressée 
_ par la fécondité du mariage. 
‘4 Mais ce point de vue purement numérique et quantitatif est insuffisant. Ce qui 
importe d'abord à l'Eglise, c'est la vitalité interne du couple, sa teneur en charité, sans 
laquelle « cette cellule d’'Eglise serait sclérosée, desséchée ». Dans la mesure où les 
. époux croissent dans la charité conjugale (qui est l'amour même du Christ et de l'Eglise), 
-ils augmentent d'autant la richesse spirituelle de l'Eglise. 
" C’est pourquoi la première mission apostolique du chrétien est l'accroissement de 
da charité à son foyer, qui est du reste parallèle à l'accroissement de l’amour humain. 
Le P. de Baciocchi rappelle clairement cette vérité essentielle. À partir de là, il 
« serait d'ailleurs facile de montrer qu'entre la fécondité « quantitative » des enfants, et 
la fécondité « qualitative » de la charité conjugale, il y a d’étroites relations : l'enfant 
ne serait pas une véritable richesse pour l'Eglise, s’il ne se nourrissait au foyer de la 
charité de ses parents, et ne croissait donc en grâce comme en âge. 
Réciproquement, l'enfant est un des moyens les. plus efficaces pour la transmutation 
- de l'amour conjugal en charité. 
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Le foyer est générateur des membres de l'Eglise 


En unissant un chrétien et une chrétienne pour leur vie entière, le Christ 
opère à la base l'unité chrétienne, il crée la communauté élémentaire, la 
cellule sociale la plus restreinte, mais aussi la plus solide de l'organisme 
- ecclésial. Un foyer chrétien, c’est la première réalisation de l'Eglise, du ras- 

semblement en Jésus-Christ, sous la forme la plus incarnée et la plus com- 
_préhensive que la charité puisse prendre. Ce qui fait la vitalité d’une paroisse, 
c'est le pourcentage de foyers chrétiens sur l’ensemble de la population, et 
_ la qualité humaine et religieuse de ces foyers. Par eux la Jérusalem céleste 
s’enracine dans le monde, s’y manifeste et y rayonne la charité. Par leur 
_ fécondité et leur action éducative l'avenir terrestre de l'Eglise est assuré. 
Bref, la création d’un foyer chrétien concerne directement la mission évangé- 
lisatrice et cultuelle de l'Eglise. Par là le Christ se mêle à toute l'existence 
humaine, comme le levain à la pâte, pour la soulever vers le Père. 
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_ Le foyer est générateur de charité surnaturelle 


Cela suppose, d’ailleurs, que la charité pénètre et vivifie le Nous conjugal ; 
sans elle, cette cellule d’Eglise serait sclérosée, desséchée. C'est en suscitant 
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le don libre et Se des époux. que le Christ Joue a à l'Eglise re 


augmente les risques de crises conjugales. Ce qui est refusé au Christ, sou 
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foyer ; c'est en ranimant et approfondissant constamment ce don par 1 

qu’il maintient le foyer vivant et rayonnant. La première responsabilit 
chrétien marié, c’est son foyer. C'est d’abord à son conjoint et à.ses en 
qu’il doit exprimer par son dévouement affectueux l'amour du Christ. l'ex 
d'abord pour eux et avec eux qu’il doit chercher Dieu dans la prièr 
l'effort moral, devant eux et avec eux qu’il doit être, par toute sa 
témoin du Christ ressuscité. S'il négligeait ces devoirs, il exprimerait tr 
imparfaitement, par un don incomplet de lui-même, l'amour du Christ po 
son foyer et pour l'Eglise ; inversement l'insuffisance du tonus moral 
religieux dénote chez les époux chrétiens l'imperfection du don mutuel 


de l'Unité, est finalement retiré à la cohésion du foyer. Il en est. de a 
cellule de base comme de tout le corps ecclésial : « Nisi Dominus ædifca- 
verit domum, in vanum laboraverunt qui ædificant eam ». d à, TE 

On voit comment le mariage chrétien n'est pas ne simple figure de Il 
l'union Christ-Eglise, mais bel et bien un de ses modes d'erompliser nl. 


les plus institutionnels et les plus effectifs, un sacrement. 


Dans une chrétienté dont les cadres seraient détruits, le sacerdoce puratrse 0 
momentanément absent, l'Eglise se perpétuerait encore dans des « Fasnilies- DO 
(selon le mot de Graber) grâce au sacrement de mariage et de baptême. Car le mari 
ar d'être valide et sacramentel, et le baptême donné par les laïcs serait LL 
aussi valide. 


…De plus en plus montent les voix qui proclament dans le Mariage | 
ré une signification particulièrement décisive, pour l'avenir du règne 
de Dieu. Qui sait si le maintien de la foi chrétienne dans maint pays ne 
dépend pas de ce dernier sacrement ? Si les Eglises sont détruites, si les 
prêtres sont tués et que le sacrement de Pénitence et l'Eucharistie soient docti 
impossibles, il reste toujours comme dernière ressource l'eau du Baptême dans . 
une « famille-catacombe ». Ces deux sacrements peuvent alors perpétuer « 
l'Eglise, Eût-on réussi à détruire les cinq autres colonnes sur lesquelles la 
Sagesse de Dieu a voulu appuyer sa maison, nul ne peut abattre ces ‘or 
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dernières. Du reste, l’histoire est là pour prouver qu'elles peuvent la sou- 
tenir. Pendant plus de deux siècles, jusqu'en 1865, les chrétiens du Japon 
ont été privés du sacerdoce et de l'Euchatistie, et pourtant ils sont restés 


it c. « \ CT ee. a » . 
fidèles à leur foi catholique. Appuyés sur le premier et le dernier sacrement, 
ls ont continué à former l'Eglise du Japon. 
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R. GRABER 


MISSION DU SACERDOCE 
ÆT DU MARIAGE DANS L'ÉGLISE 


2 
À En temps normal, la croissance de l'Eglise est assurée par deux sacrements dont 
“les fonctions sont complémentaires : l'Ordre et le Mariage. Il ne faut pas les opposer 


mais bien plutôt rappeler leur harmonie fondamentale. C'est ce que fait Graber, citant 
“un texte bref, mais très dense et précis de K. Adam. 


ñ 


Il importe d’abord d’avoir sous les yeux les relations du Mariage avec 
l'Ordre dans leurs diverses fonctions par rapport au corps mystique. K. Adam 
les a formulées d’une façon qui mérite d'être classique : « Le sacerdoce 
prépare, soigne et nourrit le corps du Christ dans son être surnaturel et 
spirituel, le Mariage dans son être surnaturel et corporel. Sacerdoce et Mariage 
se comportent donc à l’intérieur de l'organisme surnaturel du corps mystique 
comme le corps et l'âme entre eux. Tous deux sont donc des organes 
vitaux du corps du Christ, ses éléments constitutifs. Ils édifient le corps du 
Christ par son côté surnaturel, corporel et spirituel. » 


R. GRABER 


IL Y A UN SACERDOCE DU FOYER 


Le sacerdoce et le mariage sont donc dans l'Eglise deux fonctions nécessaires et 
complémentaires. Peut-on ailer plus loin, et dire que le mariage, en certains de ses 
offices, ressemble à un ministère sacerdotal ? Il ne faut sans doute pas abuser de rap- 
prochements purement verbaux : on a dit quelques sottises retentissantes à propos du 
« sacerdoce royal » des laïcs. Mais, avec prudence, on peut cherchez: des similitudes, ou 
plus exactement montrer, nor pas que le mariage cst #n sacerdoce, mais qu'il participe 
à l'unique et éternel sacerdoce du Christ. 


Î 
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Rocholl dénombre trois des fonctions « sacerdotales » du mariage : la prié 
au sacrifice, l’enseignement, la charge pastorale. Les termes mêmes qu'il emploi 
les décrire ‘respectent l'originalité et la transcendance du sacrement de 1 Ordre E 
finir, il marque comment le foyer peut participer à l’activité du sacerdoce propreme 
1 : v. - 
Si le mariage chrétien est une représentation et, pour parler comm 
Scheeben, une « ramification » du mystère du Christ et de son Eglise, il d 
aussi avoir part aux privilèges et devoirs particuliers du Christ et de l'Eglise : 
Le Christ est le grand Prêtre de la nouvelle Alliance. L'Eglise est une Eglis 
sacerdotale, instituée pour administrer et répandre les mystères de son di 
fiancé. A ce sacerdoce du Christ et de l'Eglise le mariage aussi doit avoi : 
part. Effectivement, il y prend part de multiples façons. C'est un vrai et | 
propre sacerdoce, quoique différent du sacrement de l'Ordre. : 


La fonction sacrificielle l 
: : | % ] RE | 
On a coutume de distinguer dans l'Ordre trois fonctions spéciales. Nous 
les retrouvons dans le sacerdoce du mariage, où l’homme, le père, prend 
place du Christ, et la femme, la mère, comme l'Eglise, est la gardienn | 
grand mystère du mariage. Eux aussi, les époux apportent à Dieu l'adoration, 
l'action de grâces, la demande et le sacrifice. Leur maison est un temple ; 
on la peut bénir à la manière d'une église. Avec leurs enfants, devant l’au 
domestique, ils louent et glorifient Dieu, le remerciant comme leur créa 
et rédempteur, ils l'invoquent dans le besoin et l’affliction, dans la peine € 
la souffrance, ils implorent sa miséricorde pour les péchés commis, ils inter-« 
cèdent pour les parents et les amis, pour tous ceux qui ont besoin de secours, 
pour le royaume de Dieu sur la terre, pour le peuple et la patrie. Ils apportent: 
en sacrifice à Dieu leurs travaux et leurs fatigues, leur renoncement et leur 
abnégation, leurs chagrins et leurs soucis. Ils s'offrent eux-mêmes, avec le : 
Christ en eux, en sacrifice au Père. Le Christ s'offre par eux et rend leur # 
offrande agréable à Dieu. Sy 
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En second lieu, le prêtre annonce la parole, la vérité de Dieu. Les 
époux le font aussi : ils sèment de bonne heure dans le cœur de leurs enfants 
la foi en Dieu ; ils les introduisent aux grandeurs de la grâce comme ils 
leur ouvrent, en leur montrant les beautés et les forces de la nature, le livre 
du Créateur. Ils les aident à trouver le chemin vers la vérité éternelle et “ 
leur apprennent à voir en tout Dieu et son œuvre. Le foyer des époux chré- 
tiens est un sûr asile de vérité. À ceux qui s'égarent et doutent, le vin clair 
et doux de la pure vérité est offert. Par tout ce qu'ils sont, font ou souffrent, 
les époux sont la preuve vivante de la grandeur de Dieu, de sa sagesse et 
de sa bonté, de sa gracieuse miséricorde, preuve plus convaincante que toutes : 
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paroles. Si l’on disait des premiers chrétiens : « Voyez comme ils s’aiment », 
on peut prendre aussi ces paroles comme illustration du mariage chrétien et 
de son pouvoir de communiquer la foi. 


-xhottent au bien par la parole et l'exemple, ils combattent leurs fautes avec 
une aimante rigueur, ils les corrigent, ils les consolent quand ils se sont 
“égarés et les ramènent à la miséricorde infinie du Père. Le‘ prêtre prend 
soin des pauvres et de ceux qu'éprouve la souffrance. Les époux chrétiens, 
selon qu'il leur est possible, assistent le prochain avec un amour secourable. 
“  L'Archevêque de Fribourg en Brisgau, Mgr Grôber, indique une possi- 
“bilité spéciale pour les époux de participer au sacerdoce sacramentel de l'Eglise : 
“s'approprier la cause même du sacerdoce, par exemple dans les œuvres d’assis- 
tance aux prêtres, dans l'aide aux missions, dans la construction d'une Eglise, 
“surtout dans l’acheminement vers le sacerdoce d'enfants de leur sang. C'est 
“certainement là aussi une œuvre sacerdotale, et sans doute la plus haute qu'un 
ménage chrétien puisse accomplir. 

… Mais si le mariage chrétien est réellement un sacerdoce, c'est qu'il est 
comme le sacerdoce sacramentel, un état saint, œuvre de la grâce, et dont 
l’origine est un sacrement surnaturel. 
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NORBERT ROCHOLL 


QUAND UN SEUL DES ÉPOUX 
| EST CHRÉTIEN... 


Le P. de Baciocchi commentant I Cor. VII, 12-13, indique que la « communauté 
familiale, créée par le mariage, bénéficie tout entière de la consécration baptismale de 
l'un ou l’autre des époux ». Et il en fournit le motif : le conjoint baptisé est indisso- 
‘Jublement uni à la fois au Christ et à l’autre conjoint. Ce double lien rattache aussi, 
d'une manière indirecte, le Christ au conjoint non baptisé, et met celui-ci dans un état 
de relative « sainteté ». 


Ces principes, posés dans le cas — limite — du mariage entre un chrétien et un 
- non chrétien éclairent très profondément la situation de deux chrétiens mariés, mais dont 


Ja foi serait très inégale. Le moins croyant participe indirectement à la sainteté du plus 
croyant. 
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| La situation est délicate lorsqu'un mariage a été contracté par deux 
pr chrétiens et que l’un des deux seulement s'est ensuite converti au Christ 
“HET conversion néanmoins ne procure pas automatiquement au néophyte dr 
| de divorcer. La raison qu’en donne S. Paul est intéressante : « le mari-nc 
‘os chrétien se trouve sanctifié par sa' femme, et la femme non-chrétienne 
4 trouve sanctifiée par le mari chrétien. S'il en était autrement, vos enf 
seraient impurs alors qu’ils sont saints » (1) : la communauté familiale, éé 

\ par le mariage, bénéficie tout entière de la consécration baptismale de l'un, 

: ou l’autre des époux. Sans doute le conjoint païen et les enfants ne sont p 
» pr pour autant, assimilables à des baptisés, mais ils appartiennent à la sphè 
d'influence de l'Eglise, ils reçoivent une certaine consécration personnelle 
© leur appartenance à un Nows dans lequel le Christ se trouve engagé p 
baptême du père ou de la mère de famille. Ce baptisé est incorporé au Christ, 
il ne fait avec lui & qu'un esprit » (2), mais il ne fait qu'un aussi, avec so 
conjoint, et ses enfants sont avec lui dans une étroite solidarité. La situ 
des membres non-chrétiens de la famille, sans comporter l'infrangible lien: 
| baptismal avec le Christ, est tout de même une situation de relative « sain- 
He teté » : le Christ est présent au foyer, et cette présence est implicitement 
4 acceptée des non-chrétiens eux-mêmes dans toute la mesure où ils se solida- 
“à k risent, dans l'amour, avec l'époux chrétien. ; as 
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Œe? + L'engagement mutuel des époux ne saurait donc les séparer du Ch ist, 
TOURS s’il est vrai qu'il doit aider le Christ à rayonner sur le monde par la cohé 

CE interne d'une famille, cellule sociale de base, où il compte un fidèle. De 
QE fidèle sa présence déborde sur ceux qui lui sont unis : la plus profonde des 
* solidarités humaines est ainsi promue instrument missionnaire, valorisée, par 1 
Ê la Mission de l'Eglise. | VRAI 
$ J. DE BACIOCC 

in VAE 


Même opinion chez un auteur protestant, J.-J. Von Allmen, commentant ce même 
texte des Corinthiens. On notera le rapprochement, assez frappant, entre l’action conju- 
gale et l'action de l'Eglise dans le monde. L'Eglise, même incomprise, bafouée, reniée, 
exerce sur l'humanité « infidèle » qui l'entoure une action bienfaisante et sanctifiante e 
‘e de même l'époux chrétien sur l'époux non chrétien, en vertu, non de ses propres mérites” 
ni d'un apostolat direct, mais de la grâce sacramentelle qui opère en lui et par lui. « 
> ; Une phrase pourra surprendre : « l'union sexuelle [c’est-à-dire conjugale}, dans un: 

mariage mixte, ne compromet pas l'unité du conjoint croyant avec son Seigneur ». 
L'auteur se place ici à un point de vue ontologique, non psychologique et moral. Il 
arriver, pratiquement, que l'influence du non-chrétien débilite la foi du chrétien. À 
Lu celui-ci n'en restera pas moins lié, en profondeur, au Christ et à l'Eglise, et la grâce 
L' reste à sa disposition, malgré les défaillances, malgré le péché, dès qu'il consent à y 
recourir. dE QU 


Cette collusion possible entre l'Eglise et le monde n’est pas « conta- 
gieuse » pour l'Eglise ; c'est au contraire pour le monde qu’elle l’est. De 


(1) I Cor, VII, 14. (2) I Cor., VI, 17. 
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: LE ENRENSRE , ; 
même, l'union sexuelle, dans un mariage mixte, ne compromet pas l'unité 
du conjoint croyant avec son Seigneur. Le Christ, en effet, à vaincu les 
Do et ne les craint pas. Ce n’est donc pas le Seigneur et son règne, 


. c'est celui des démons qui est refoulé par un tel mariage. Refoulé parce que, 
grâce au maintien de ce couple, le partenaire non croyant est mystérieusement 
mis au bénéfice de l'œuvre de l'Esprit. Le maintien d’un tel mariage laisse 
espérer, même faiblement, que finalement le conjoint non croyant, de & sanc- 

‘26 deviendra lui aussi & saint », c'est-à-dire se fera baptiser en vue de 
. son salut (1). La foi de l’un des conjoints est ainsi, pour celui qui ne l’a pas, 


à la fois une sauvegarde et une espérance. On retrouve ici un dés éléments 


À essentiels de la doctrine biblique du « sacerdoce universel », à savoir que 
> 
‘D 


grâce à la présence, à ses côtés, de l'Eglise, et à son intercession, le monde est 
sauvegardé et, en dépit même de sa rebellion, orienté mystérieusement vers 


J.-J. VON ALLMEN 


FAMILLE CLOSE, FAMILLE OUVERTE 


4 Ca # 
“ !  Reprenant deux adjectifs bergsoniens, le P. de Lestapis oppose la famille « close » 


à la famille « ouverte ». La famille close se replie sur elle-même, cultive son moi 
collectif, sans se soucier du monde extérieur ; mais croyant assurer ainsi la perpétuité 
“ des « traditions », elle devient incapable de remplir, non seulement sa mission sociale, 
- mais même sa mission éducative. 

b _ Le principal intérêt des réflexions du P. de Lestapis est sans doute de mettre 
en parallèle l'éducation des enfants et leur rayonnement social. Souvent, en effet, c'est 
» sous prétexte de mieux assurer l'éducation des enfants que la famille se mure en elle- 
même. Mais la famille close ne sait faire que des conformistes ou des révoltés, non des 
‘personnalités équilibrées. 

…_ Au contraire, la famille ouverte est à la fois une bonne éducatrice, et un centre 
* « d'attraction communautaire ». L'expression un peu paradoxale d’ « intimité ouverte » 
montre d’ailleurs qu'elle ne doit pas pour autant renoncer à sa vitalité intime, mais 
» seulement y intégrer des valeurs plus larges et y faire participer des communautés plus 


nombreuses. 


Pour que la famille soit épanouissante, il faut qu'elle soit J'expres- 
» sion constante d'un vivant amour. L'amour est le grand, le véritable agent 
_ créateur des personnalités. Seul l'amour ouvre la carrière aux génies, aux 
_ héros et aux saints. 


D'où il suit que, la famille ne sera ce creuset formateur de véritables 
hommes qu’à une autre condition dérivant de la précédente : celle de ne 
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pas se comporter comme une cellule close, ni comme un  mili 


_ aveugle, inconditionnée, à tout ce qui participait de ce bloc intangible : 


sous l'excellent prétexte de donner une formation plus intérieure 
gieuse et plus disciplinée. Il arrive, en effet, un moment où le s 
légitime de l'intimité risque de devenir une fin en soi et où l'amour des si 
se mue en égoïsme collectif. Dès lors, la famille commence à se rata ï 
: EL 

a” + 


La famille close ne fait que des conformistes ou des révoltés 


= 


…Peut-être n’avons-nous pas, nous-mêmes chrétiens, suffisamment déni | 
les méfaits de la famille close. Peut-être n'avons-nous pas assez dit que 
a été la grande responsable de cette dévirilisation de l’homme, don 
voudrait faire porter au Christianisme la responsabilité. Obéissant au 
à une sollicitude très chrétienne pour la protection spirituelle de ses 
la famille traditionnelle a cherché à se garder des influences noc 
dehors, et à se garer des innovations scabreuses du siècle. Rien de plus 
time, La tradition est une des valeurs essentielles à sauvegarder, ne se 
que pour mieux assurer le progrès social. Mais — et c'est ici que comme 
la déviation — la tradition a trop souvent été prise comme une fin e 
Trop souvent, elle s’est présentée dans les familles traditionalistes co 
une sorte d’absolu, de bloc intangible, de divinité sans le mot. Dès 
une attitude nouvelle Ru dre exigeant avec intransigeance une soi 


Tradition. Une forme spécieuse de « moralisme » envahissait tout le don 
familial, se substituant à à l'authentique attitude religieuse, faite « amouti 


d'un Dieu de toute Sainteté et de toute Bonté. Derrière une pans 
Christianisme traditionnel, n'existait plus trop souvent qu'une religion 


bien-pensants sans imagination, des intransigeants incompréhensifs, ou 
ressentiment, des révoltés et des anarchistes, bref, des gens absolument in: 
à amorcer aucun dialogue avec un monde en évolution. 


[Are 


Mais, pas de famille désintégrée 


Qu'on n'aille pas croire pour cela qu’il y ait lieu d'adopter des positi 
diamétralement opposées, ni qu'il faille souscrire à la formation — il convi 
drait plutôt de dire à la déformation — de la famille « moderne », C rest-à-c 


en simple carrefour et où mari, femme et ul n ‘ont d'a rien de commun, 
qu'un toit où l’on s’ignore et une salle à manger où l’on se tait. Pas plus 
que la famille couveuse, la famille désintégrée n’est apte à promouvoir à 
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pre sociale des Pétsonnalités NU et créatrices, compréhensives des évolutions 
es du monde... 


Une école de relations personnelles 


À  & Quand un homme rentre chez lui après une journée de travail ou 
_ de loisir, écrivait René Bazin, il rapporte presque toujours une idée, une 
pose, un exemple, un projet qui le troublent… S'il a une femme d’une 
Vraie valeur morale, c’est d'elle qu’il attend la solution souvent sans l'avouer. » 
…_ Oui, la famille doit être le milieu capable de refaire chaque jour à 
l'homme une conscience neuve. Mais, ce n’est pas tout. Elle ést aussi le proto- 
type de la vie communautaire et le réservoir de cette énergie agglutinante, 
» C'est dans son sein que l’homme spprend à goûter et à apprécier les relations 
vraiment personnelles, au point de ne plus pouvoir s'en passer et de vouloir 


les apporter partout avec lui, sur le plan civique, social, administratif, etc. 
de 


Une intimité ouverte 


4 


s :_ Lorsque grâce à son intimité partagée, la famille épanouit le person- 
- nalité de ses membres, elle devient naturellement pour tout le voisinage, rien 
“que par son simple exemple, l’organe d'une véritable attraction communau- 
. taire. D'elle, comme d’une source, émane un rayonnement chaud et attirant, 
* qui finit par agglomérer et remembrer les individus par le dedans, en les 
+ arrachant à leur passivité. 
 : Toutefois, pour parvenir à infuser à un pays ce dynamisme commu- 
 rautaire, encore faut-il que la famille remplisse certaines conditions : il ne 
: _ Jui suffit pas d’être une simple intimité partagée, dans le cadre du « home ». 
Il lui faut, en outre, manifester une /nfimité ouverte sur l'extérieur, La chose 
“peut paraître paradoxale ; elle n’en est pas moins réelle. Nous rejoignons 
ici les remarques que nous faisions précédemment à propos des conditions 
nécessaires pour que la famille soit formatrice de personnalités. 
__ En effet, la famille repliée sur soi, la famille fermée est aussi inapte 
à infuser à la société de l'élan communautaire qu'elle l’est à lui fournir de 
grands caractères. On aura beau la supposer vertueuse, solide, féconde et 
même nombreuse, si la famille demeure, pour une raison ou pour une autre, 
fermée aux échanges sociaux, si elle déserte les tâches constructrices de la 
société, jamais elle ne sera l'élément dynamique qu’elle aurait pu être pour 
Je bien de la cité. Plus vraisemblablement même, elle deviendra par la logique 
des choses, réactionnaire ; elle s’aigrira, se trouvera persécutée et ne concevra 
_d'issue à son destin que par un retour au passé. Ses forces créatrices pro- 
 fondes seront perdues PoUE l'édification d’un meilleur régime social. Pire 
encore, elle aura compromis à son insu ses valeurs pois en les inféodant 
pratiquement à des intérêts d'argent ou de classe, à des privilèges qui ne 
servent plus vraiment la collectivité... 
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techniques. Sa voix est par ailleurs bien frêle Fe pate des. m 


au À para s elle y gagnera le contrepoids nécessaire et seul susce 


actuelle. 


d'autre moyen de les leur procurer. Mais avec le Christ et son Esprit, a 


Nécessité de l'organisation 


_. Ayant pris conscience de sa mission à la fois personnaliste etc 
nautaire, il reste à la famille de vouloir effectivement la remplir. 
la fin veut en effet les moyens. Mais ici, qu'on ne se fasse pas 
généreuse ct créatrice que la famille se veuille, elle n’en demeure; 


inattentives et sceptiques. Que faire alors ? | 26: MEET 
On n'oserait trop répondre si déjà la solution n'était en voie. > de 
sue s 4 faut s'organiser. | SLR 
, pour affronter « l'ère des organisateurs », la famille devra 

même s aie créer le « mouvement familial » en provoquant une s 
de cristallisation des foyers convertis à son idéal. De Ja sorte, la fan 
réalisera une nouveauté : l'ère des mouvements familiaux, l'ère du 
Familial. Et l'ère des techniques et des organisations n'y perdra ri 


ramener à de justes proportions les vérités qu'elle porte... 


Foyers militants FA 
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La question pourtant se pose : qui suscitera ces foyers militants, | 
foyers de combat si différents des « familles de tout repos », auxquelles, 
Lg 108 170 


hélas, l'égoisme et le formalisme Malthusiens nous avaient un PE ce 
habitués ? | > m4 


SAT] 


A cette question point d'autre réponse que celle-ci : l'Action Catholiq 
Familiale, c’est-à-dire concrètement cet ensemble de foyers d'élite, de foy 
de sainteté, comme il s’en trouve heureusement de plus en plus à l'heure 


Ces foyers, seule l'Eglise peut les former, en préparant activement ! la 
jeunesse au mariage. Seules une spiritualité, une ascèse, et voire | même ur e 


les soutenir. Car il faudra à ces familles une telle dose “dé pEnéron une 
telle dose de gratuité, un tel équilibre entre les exigences d'’ intimité des 
époux et les exigences de leur mission sociale, qu'on ne voit pas en dehors 
de la grâce chrétienne, en dehors de la présence vécue du Christ au ‘foy ñ 


le sacrement chrétien, tout est possible Quelle puissance apolo ique 1 
livre pas en effet un foyer chrétien épanoui, heureux, militant, où enfan 
et parents rivalisent d’entrain missionnaire et de charité accueillante ni 
face d'un tel exemple, on se prend à dire malgré soi : « Si tel est l’amo 
conjugal chrétien, vraiment l'humain et le terrestre ont reçu une? + g 
divine ; vraiment Dieu s’est fait homme ! » 
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f. _ En réalité, de tels foyers sont sur la route de la sainteté, On peut alors 
attendre d'eux une médiation entre l'Eglise hiérarchique et la masse. Leur 
se conjugal, bien loin de les retirer de ce monde, les engage plus 
pavant à titre de foyers chrétiens militants. L'engagement de leur baptême 
y trouve un nouvel appoint, la communauté conjugale apportant, en effet, 


" 


à leur effort missionnaire, une nouvelle dimension sociale. 


S. DE LESTAPIS 


de L'hospitalité est l'une des formes, essentiellement familiale, du témoignage chrétien, 
- Christian dit fort justement, et ses attaches avec la grande tradition monastique, et ses 
- aspects humains et religieux. 

< « L’intimité ouverte » n’est pas une trahison de l'intimité. En effet, l’hospitalité ne 
consiste en rien d'autre que vivre sa propre vie familiale devant autrui ; ou, plus préci- 
_sément, à le: faire entrer dans cette vie: car l'amour, mieux qu’un spectacle est une 
communion. 

On voit bien alors que le témoignage humain à l'amour et le témoignage apos- 
tolique à la charité ne font qu'un. C’est l'amour humain qui devient le « signe sen- 
“sible », le « sacrement » de la charité du Christ. Sans le vouloir, sans peut-être le 
savoir, les hôtes de la maison se trouvent en face de l'Amour. 


Un îlot de vie spirituelle stable et épanouie 


De même que les monastères et communautés religieuses sont aujourd’hui 
des refuges où l’âme ballottée,  déprimée, agitée, peut aller se recueillir, 
s'épanouir en présence de Dieu, retrouver le sens profond de sa vie et de 
ses multiples activités, et de là rentrer dans le Monde mieux armée, fortifiée 
“pour ses luttes et ses travaux de chaque jour ; de même la famille vraiment 
chrétienne constitue un de ces îlots de vie spirituelle stable et épanouie où 
les âmes pourront facilement trouver un peu de ce que les plus assoiffées 
d’entre elles vont demander aux monastères. 


- Elles pourront même y découvrir quelque chose de particulièrement 
bienfaisant, parce que la famille chrétienne réalise un milieu humain très 
complet et très riche, informé par une vie spirituelle, parfois très discrète 
dans ses apparences, mais qui n’en épouse pas moins fortement et délicate- 
ment tous les aspects. Tout, dans le foyer vraiment chrétien, parle à l’âme, 
élève l'âme, l’épanouit, la porte vers Dieu. Tout est comme une visible 
incarnation, et comme effusion d’une vie spirituelle commune, fruit elle-même 
de la vie intérieure de chacun de ses membres... 
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purifie. C'est comme une expérience tangible de la beauté ct de 


gresse ; une autre, encore, une invitation à mieux christianiser jusqu'aux 
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climat Fra ial détend, apaise, purifie le visiteur. | Uk mn 


Ce spectacle, cette atmosphère ne peuvent qu’ exercer sur ceux 
le privilège de les découvrir une influence heureuse. Le milieu familial P 
le visiteur tel qu'il est, doucement, insensiblement, le détend, l'apa 7 


d’une vie selon le Seigneur, une incitation discrète mais puissante à 
meilleur, à reprendre confiance, un modèle qui se propose, et fait sentir pan 
sa seule présence les insuffisances d’une vie, l'idéal à en la do 
à atteindre. 


Chacun y prend ce dont il a besoin 


qui n’entraîne aucune perte d'énergie, car il est le poinr tie 
d'une vie de rem © 24 un Av avr d'Etre. Apostolat PORES 
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de la vie. L'âme reste libre, elle prend ce qu'elle vais ce dou nr 
L'une y a comme la révélation de la beauté de l'affection conjugale fo 
en Dieu et Map par La Charité ; du charme de l'enfant, ea 


ex épanouie : ses RATES en seront toutes illuminées ; une autre vi ‘entend 
un appel à un don de soi plus grand, au sacrifice secret, consenti avec 


petites choses de sa vie ; une autre y aura redécouvert un recueillement < 
particulière qualité, et senti cette Présence du Seigneur qu ‘il promet à « 
qui seront réunis en Son Nom. Bienfait dont ceux qui l'ont expérimi 
savent tout le prix... Les âmes religieuses- trouveront dans le milieu fami 
une atmosphère propice aux conversations intimes, aux Fans, spiritu 


Le foyer, relais spirituel 1 4x COSSES 
| KA 
Enfin, la famille pourra être comme un point de rencontre pour d’ autres | 
familles qui s'aideront mutuellement à progresser dans le Christ, pour le 
célibataires isolés aussi, travaillant obscurément à l'avènement du. Règne 
Dieu dans le monde, et qui, par intervalles, se retrouveront là dans un milieu 
accueillant et chaud. Même n'’a-t-on pas vu dans telle ou telle de ces M 
à certaines époques de l'année liturgique, se reconstituer pour quelques heures 
tout naturellement, dans la diversité des vocations individuelles, l'antique et 
fraternelle communauté chrétienne unie dans une même espérance et une 
même prière ?.… Ainsi, aux premiers siècles de l'Eglise, la famille este 
était le refuge des Apôtres, le centre où ils venaient se refaire entre 
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tournées, l'asile sûr où ils rencontraient leurs frères et les confirmaient dans 
la Foi. De nos jouts, les chrétiens de bonne volonté ne manquent pas, mais 
beaucoup sont dispersés, et surtout n’ont guère de centres spirituels tout 
proches où ils puissent de temps en temps retremper leurs énergies, reprendre 
un contact intime les uns avec les autres, trouver un réconfort efficace aux 
À périodes de difficultés. Puissent surgir, nombreuses, des familles capables de 
Jouer, comme aux premiers temps, ce rôle magnifique... 


+ 


Mais sauvegarder l'intimité 


4 …Il ne faudrait pas pécher par excès de générosité, pourtant, et que 
la maison se transformât en hôtellerie. Il ne faut pas que les réceptions 
* bouleversent la vie familiale. Le foyer doit être assez puissant, assez homo- 
gène, pour que ceux qui y pénètrent n'y soient pas une cause de trouble, 
mais au contraire en subissent l’ascendant. Toute activité qui diminuerait 
À l'intimité réelle (qu’il ne faut pas confondre avec la solitude à deux) entre 
“mari et femme, parents et enfants, serait évidemment à réduire. Il importe, 
ici comme ailleurs, de ne pas faire passer le secondaire avant le principal ; 
et, par un zèle mal compris, ou (ce qui arrive quelquefois aux jeunes) une 
méconnaissance des larges nécessités de la vie conjugale et familiale, de ne 
pas vouloir à tout prix conserver à ce point de vue toute l’activité apostolique 
“du célibataire. La vocation familiale a ses exigences ; elle comporte aussi 
ses renoncements ; elle est une vie obscure et cachée. Nous n'avons pas le 
droit, même pour les plus nobles motifs, de surcharger, par des réceptions 
d trop fréquentes ou trop lourdes, un mari ou une femme dont les forces ont 
 Jeurs limites ; ou d’en arriver à négliger l'éducation de nos enfants ; ou de 


2? 

réduire à sa. plus simple expression la vie familiale par une présence quasi- 
constante de personnes « étrangères ».. C'est dire que l'hospitalité familiale, 
-si elle doit être commandée par un souci généreux de servir, doit aussi 
s'inspirer de l'esprit de prudence chrétienne et de sagesse. Elle ne doit pas 
être exercée d’une façon systématique, mais avec discrétion et discernement. 
On doit s’y préparer, humainement et religieusement, afin que cet apostolat 
s'intègre avec facilité dans le déroulement de la vie familiale ; afin qu'il 
-n’épuise et ne dissipe point celle-ci, mais au contraire en soit comme le 
trop-plein, comme une conséquence naturelle et harmonieuse. Ainsi comprise, 
; l’hospitalité familiale aura toute son efficacité, car, en définitive, ce n'est pas 
le nombre de nos activités qui importe : ce qui compte, c'est qu’elles soient 
_voulues de Dieu, conformes à notre vocation. 


A. CHRISTIAN 


FAMILLE ET ÿMISSIONS 


Allons à l'autre pôle du témoignage chrétien, celui de l'aventure 
Elle consiste, pour ceux qui s’y consacrent, à tout quitter, famille, patrie, 
Est-ce à dire que la famille en soit absente ? Non. Et le P. Daniélou affirme 
que la famille se trouve doublement engagée dans les missions : au point « 
car c'est dans sa famille que le futur missionnaire doit normalement trouver 
-sa vocation ; au point d'arrivée, car c’est dans la famille que doit être semé 
de Dieu, pour fructifier, pour prendre racine dans la communauté indigène 

Il ne serait pas difficile de rattacher cette pensée au thème commun de 
réflexions sur la famille. Celle-ci participe au grand mystère du Christ et de 
sa vocation est de le révéler et de le répandre. Or ce mystère n’a d’autres 
que celles de l'humanité ; il est donc normal que la famille se sente aux dit 
du monde, qu’elle soit animée d’une passion universelle, et que sa puissance 


- détache ses fils jusqu'aux confins de la terre pour « marier » l'humanité 
son Epoux le Christ. ; WA. 


…La famille. n'a pas le droit d'être fermée sur, elle-même, ellk 
‘ être coopération à la mission, au sens alors plus précis du mot, c'es 
à l'évangélisation du monde qui n’est pas encore chrétien. _ 


Accueillir, soutenir, aider le missionnaire ne: 
D'abord la famille chrétienne apporte un appui au missionnai 
prêtre, dans la mesure où c’est elle qui l’accueille, qui le soutient, qui 

Il y a, à cet égard, une coopération du missionnaire et de la famil ui 

apparaît comme absolument indispensable. Ceci, d’ailleurs, est un fait ancien, 

à savoir qu'il y a dans la mission une coopération nécessaire du sacerdoce 

et du laïcat, et qu’il faut absolument alors évacuer l’état d’esprit sur lequel 
les chrétiens ont vécu si longtemps : que la mission était l'affaire 

prêtres et que les laïcs n'avaient aucunement à s'en occuper. A: 


Etre ses « auxiliaires dans le Seigneur » 


missionnaires des premiers temps chrétiens dont parle St Paul dans une de” 
ses lettres et qui est celui de Priscille et d'Aquila, ces deux Juifs qui ont" 
accueilli St Paul à Rome et qu'il a retrouvés ensuite à Corinthe. St Jean : 
Chrysostome commente ce passage dans une page remarquable : « Vous 
avez Ià, dit-il, sous les yeux, un homme et une femme qui dirigent : 
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atelier, qui mettent la main à l'œuvre et qui pratiquent néanmoins une sagesse 
supérieure à celle de beaucoup de religieux vivant dans des monastères. 

omment le savons-nous ? Par les paroles mêmes que Paul leur adresse. 


. Après avoir dit : « Saluez Priscille et Aquila », il ajoute le titre de leur 
dignité. Et quel est ce titre ? Il ne dit pas « illustres, riches, patriciens », 
mais : & Ils sont mes auxiliaires dans le Seigneur ». Or rien n'égale ce 
témoignage pour recommander leur vertu. Leur mérite toutefois n’est pas 
seulement établi par ces paroles, mais il ressort encore de ce que St Paul est 
4 lé chez eux non un jour ou deux, mais deux années entières. Le Christ 
lui-même avait établi la loi qui leur prescrivait leur conduite : « Dans quelque 
ville que vous entriez, demandez si quelqu'un est digne de cette visite, et 
puis demeurez là ». Ceux dont nous parlons métitaient donc que Paul 
séjournât dans leur maison. Pour moi, j'appellerai leur humble demeure un 
| ciel, une Eglise, car là où Paul était, là aussi était le Christ »... 
% F Mais je laisse cette parenthèse. Donc Priscille et Aquila étaient « des 
_ auxiliaires dans le Seigneur » pour St Paul. St Paul a demeuré chez eux ; 
“ils étaient son port d'attache. Combien de missionnaires en Afrique, aux 
Indes, allant de village en village ont leur point d'appui dans les quelques 
“foyers chrétiens qui s’y trouvent, et auprès desquels ils rencontrent l’aide 
dont ils ont besoin. 


] 


:: 
-Susciter des vocations missionnaires 
__ En second lieu, la famille collabore à la mission dans la mesure où il est 
normal qu'elle donne des missionnaires. À cet égard, c'est la grande tradition 
* de la famille chrétienne qu’elle prenne en charge, pour sa part, la mission 
au sens propre du mot. Il faut, dans de grandes familles chrétiennes, qu’il 
_y ait des enfants qui soient missionnaires, des apôtres, des prêtres. Or la 
Famille suscitera ces vocations dans la mesure où l'enfant vivra dans un climat 
k où la pensée de la mission sera vivante. C'est pourquoi il est si important 
: que la prise de conscience de la réalité missionnaire réapparaisse dans le 
Jaïcat d'aujourd'hui et qu’il y ait comme un désir profond et une prière 
adressée à Dieu : « Seigneur, envoyez-nous des missionnaires ; Seigneur, 
"prenez des missionnaires parmi nous ; choisissez-vous parmi nous, ceux qui 
pourront plus totalement et plus complètement se consacrer à cette mission ». 

On constate aujourd’hui qu’il y a une grave crise de vocations mission- 
naires et sacerdotales. De toutes parts, les prêtres de pays de mission lancent 
vers nous des cris d'angoisse. en voyant la disproportion qu'il y a entre la 
masse montante énorme de cette humanité païenne et ce nombre dont on 
peut dire qu'il est dérisoire aujourd'hui, des missionnaires, ‘qui est loin 
d'augmenter dans la même proportion. La vraie famille chrétienne, nom- 
breuse, élevée dans un esprit d’Eglise, doit donner des missionnaires. Et si 
la famille chrétienne française d'aujourd'hui n’en donne pas, c'est sans doute 
qu'il y a quelque chose qui n'est pas au point. C'est sans doute qu’elle n’est 
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assez prise dans l'expansion du Royaume de Dieu. + ARODE 


Le foyer chrétien en pays de mission a A RÉ ES 


Rien que dans ce plan, et quelles que soient par ailleurs les grandeurs qui 


f ee 7 . 
sans doute qu'elle n'est pas assez d’Eglise ; c'est sans doute au’elle ne 3 
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Enfin, cette participation de la famille à la mission peut s'exp 
(et c'est un des aspects que notre temps a retrouvé) par le laïcat miss 
proprement dit, c’est-à-dire par cette vocation spéciale, qui est celle d 
taines familles, de partir en pays de mission, ce départ étant d’ailleurs p 
le résultat de circonstances de fait par lesquelles un ménage chrétien se 
amené Gour des fasons de situation, par exemple), dans un pays de. miss 
mais où alors il a à prendre conscience d’une tâche missionnaire à ac mp 

Je n'ai pas besoin de vous dire que nous sommes devant un des 
blèmes les plus graves d'aujourd'hui, peut-être le plus grave de tous, à S 
la trahison de nombreux laïcs chrétiens en pays de mission. Ils ont 
à la mission qui était la leur, en transformant cette vocation missionnai 
une colonisation égoïste, si bien qu'avec eux, à cause de la politique. 
représentent, c'est le christianisme lui-même qui risque aussi d'être vo 

Rappelons-nous, au XVI" siècle, comment les quelques DE L 


ils sont peu nombreux... l'quelques petites poignées et, à côté de Ask cor 
de baptisés qui ne réalisent pas la vocation qui est la leur ! 


Voilà donc quelques-uns des aspects sous lesquels, d’un point de vu | 
proprement parler missionnaire, c'est-à-dire du point de vue de l'extension 
du Royaume de Dieu dans le monde, le problème de la famille se “pose. 


sont celles de la famille, nous voyons (et ceci vraiment, je pense, sans forcer 
aucunement les choses) que la famille se trouve jouer un rôle éminent. 
Il importe donc qu'entre les deux grandes vocations qui se partagent le peu 
de Dieu, grandes l’une et l’autre : la vocation de ceux que Dieu appelle à se, 
consacrer totalement à l'œuvre de la mission et celle de ceux que Dieu appelle, 
en fondant des familles, à transmettre et à étendre le Message, un esp 
missionnaire commun se développe. 2 
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le plus haut amour 


cnclure une étude sur le mariage en évoquant la virginité. n'est pas # 
paradoxe : la virginité consacrée, comme le mariage sacramente!, ne s'ex- 
plique que par l'union du Christ et de l'Eglise ; elle appartient au m 
mystère. : » 

Mais elle s'en approche de plus près. Elle le réalise plus directe 
puisqu'elle prend le Christ pour époux. Elle le re-présente davantage 
yeux des hommes, puisqu'elle rend témoignage à son Partenaire invis | 
et présent. Enfin elle anticipe en quelque manière l'état final du Christ | 
et de l'Eglise — les noces de l'Agneau, décrites dans l'Apocalypse, ce s 
état vers lequel les époux s'avancent lentement et laborieusement. + 224 | 

La virginité n'aurait pas de sens en dehors de cette consécration 
ER et absolue à l'amour du Christ et de l'Eglise : elle témoigne à la 
fois de la souveraineté de l'Epoux, et du tendre et total abandon de « 
l'Epouse. Sans amour, la virginité ne serait plus qu'un triste repliement s 4 
soi-même, une trahison à la fois de l'amour humain et de l'amour de Die : 
Mais, par l'amour, elle devient la participation la plus intime, et le témoi-. 
anage le plus éclatant, à l'union indissoluble du Christ et de l'Eglise. 

Cette consécration exclusive n'est cependant pas une solitude avi  « 
Dieu. Il n'y a pas d'amour plus universel que l'amour virginal. Sur le plan 
pratique déjà, la virginité accorde une liberté qui se déploie en large 
activité sociale, apostolique, missionnaire ; mais, sur un plan spirituel et 
supérieur, parce que l'être virginal aime avec le Christ, aime dans l'Eglise, . 
il est au service du « Christ total » pour le salut du monde. Et c'est 
pourquoi la fécondité apostolique du contemplatif n'est pas Dopess que 
celle de l'actif. 

Le mariage et la virginité sont des « états » PRATARS mais complet 
mentaires. Le mariage rappelle à la virginité qu'elle n'a pas de sens hors 
de son « mariage » mystique, de son amour « conjugal » avec le Christ. 
Le virginité rappelle au mariage qu'il n'aurait pas de sens hors de la 
consécration à Dieu, que sa mission surnaturelle est de conduire chaque : 
époux à l'union avec le Christ. La virginité oriente donc le mariage vers F 
sa plus haute vocation. ne: 

Et le plus bel achèvement terrestre du he chrétien est de voir un 
de ses enfants appelé par Dieu : dans cette vocation au « plus haut amour v:4 
les époux reconnaissent, totalement accompli, le vœu de leur union. . 


“# 


: 


» 


11 ose Guardini, ni le mariage, ni la virginité ne peuvent se justifier hors du 
” Christ et de son amour. Dans un cas comme dans l’autre, c'est le Christ qui appelle, 
cest à FES qu'on répond, c'est Lui qui donne la force de suivre la vocation. 


| Dieu est le seul amour à la mesure de l’homme 
œ. de 
L. #3 Ga qu'est la virginité chrétienne ne peut pas se déduire de l’homme, n1 


. de son instinct, ni de son esprit, il faut l’accepter tel quel de la Révélation. 
fe Christ nous citser Il est possible. à l'homme de concentrer honnétement 


Vaimer avec toute sa plénitude de vie, qu’il peut étre tout, le commencement 
et la fin, pour l'homme. Non pas en qualité de succédané ou de prétexte, mais 
à ‘réellement et NUQMEREES Dieu est l'amour souverain, celui qui aime et 
peut être aimé simplement et absolument. Dieu est celui qui, en’ dernière 
é analyse, est le seul qui puisse être aimé sans réserve. Peut-être tous les cœurs 
3 aimants profonds et sincères, même les plus heureux et les plus comblés, 
| _doivent-ils avouer qu’il reste au fond d'eux-mêmes une insatisfaction radicale. 
| Peut-être faut-il dire que l'amour ne peut pas s'exprimer tout entier vis-à-vis 
2 | de l’homme, parce que celui-ci reste trop petit, parce qu'il est impossible de 
4 . le saisir dans sa dernière intimité, parce qu'il reste toujours lointain. Peut-être 
> | cette expérience douloureuse et cet échec de l'amour humain font-ils pressentir 
à l’homme qu'il y a encore un autre amour — mais qu'il est impossible de 
D iser à l'égard d’un autre être humain — dont l’objet même et les condi- 
tions doivent être donnés d’en-haut. La Révélation le fait connaître. Et c'est 
à le mystère de la virginité. En face de lui, toutes les objections tirées de 
- la psychologie et de la morale sont misérables et blessantes. Il n’est pas dit 
que tout individu puisse réaliser ce mystère. Il n’y a pas de règle pour cela. 
- Ici s'applique, dans le sens le plus strict, le mot : « Que celui qui peut 
_ comprendre comprenne »... 


_ Mariage et virginité se fondent sur l’amour du Christ 


C'est la force du Christ, dont nous avons parlé au début de cette médi- 
tation, qui est le fondement sur lequel reposent ces deux ordres de choses. 
Il faut ici pénser juste et droit. Mariage chrétien et virginité chrétienne ne 


ne | | 4 
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À ue sont pas le fruit de vérités te quelque daires q e les 
gies morales et personnelles, quelque bonnes sn elles soient, 


immédiate, MATE pieuse qu’elle soit. Tout cela écarte de 


| est au milieu de ces FE: êtres qui sont unis, lui-même, sin EPR 


des cœurs, donnant la force de porter, de supporter, d'aimer, de surmo 
et de pardonner, « soixante-dix-sept fois » (1). RACE La gr, | 


l! 


Voilà la force qui agit dans le mariage. Ce n'est pese noi 


Me à y a en lui de ob d'iinommables de lumineux, de to SE pe 
EUR à toutes nos aspirations. Tout cela s'évanouirait si on voulait ler | 
SAC H des concepts universels. Mais non, il ne s’agit pas de sa mo. 
métaphysique, de son système des valeurs, mais de lui- même, de 
pe s ‘exprimer que par un seul mot ; Jésus-Christ ; du Fils vivs 


Re qui est la vie même et l’amour Pers Le mariage chrétien. 


la virginité chrétienne deviennent finelUgtblen, dès ue Far QUE ist 


! HER LA VIRGINITÉ, 
__ MARIAGE AVEC LE CHRIST . 


: Hildebrand répète la même idée, mais avec sa. contrepartie négative : ren 
QE au mariage sans faire de ce renoncement un don supérieur d'amour, serait se « 

damner à l'égoïsme et au durcissement du cœur, et trahir l’Epoux divin auquel 

fait semblant de se donner. ; 
fs Par contre, vécue en esprit d'amour, la virginité dépasse l’amour conjuga 
PF, elle le dépasse en extension, car elle est universelle comme l'amour même du Chris 
pour les hommes ; elle le dépasse en profondeur, car elle est un mariage direct 
exclusif avec le Christ : elle puise donc l'amour à sa source, et ne vit que d'amo 


S (1) Math. XVIN, 22 | MECS 
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La virginité sans l'amour ne serait rien 


| | sublime que soit la virginité consacrée à Dieu, d'elle aussi il faut 
dire ce que saint Paul écrit du don de prophétie et de la foi qui transporte 
les montagnes : Qui la posséderait, sans avoir l'amour, ne serait rien. 
Cet état supérieur, avec son renoncement à la communauté d’amour 
la plus élevée sur terre, avec son indispensable réserve dans toutes les relations 
humaines, et notamment à l'égard des personnes de l’autre sexe, recèle aussi 
“le danger d’un endurcissement, d’une sorte de sclérose du cœur, et même 
_d une atonie intérieure. Ce danger ne peut être évité que par la grâce qui 
découle : du mariage au Christ. 


amour virginal inclut toutes les créatures 


… La vie de l'épouse du Christ doit représenter un degré supérieur 
d'amour, d'amour pour Jésus, source d'amour, mais aussi une plus grande 
participation à l'amour de Jésus pour toutes les créatures. Même les créatures 
doivent être comprises dans l'amour de la vierge consacrée à Dieu ; elle 
ne doit pas aimer seulement le « prochain », mais tels êtres humains 
déterminés, dans leur individualité concrète. Elle n’a PS à les aimer tous 
_ dans une égale mesure, puisque le Seigneur lui-même n'a pleuré qu'à la mort 
_ de Lazare et qu'il réserva un amour privilégié à saint Jean et à sainte Marie- 
. Madeleine, L'amour de l'épouse du Christ pour des créatures déterminées 
ne connaît pas de limites en intensité et en profondeur, maïs seulement dans 
son 04e. Elle ne doit aimer qu’en Jésus, avec Jésus et par Jésus. Et c'est 
- justement pourquoi son amour est encore bien plus pur, bien plus suprême, 

” bien plus amour que tout autre amour naturel, puisqu'il participe davantage 
à l'amour de Jésus, l’'Homme-Dieu, pour les créatures. 


ce 
ce 
: 
à 
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à 


u 
_ Cet amour dépasse tout autre amour 


Le cœur de l’âme virginale doit s'épanouir dans l'amour plus encore 
que celui des époux : il doit être enivré de l'amour surnaturel, affranchi de 
_ tout égoïsme, enivré de cet amour, modèle de tout amour ; son cœur doit 

| contenir per eminentiam tout ce qui peut se trouver d'amour authentique et 
_ de réel abandon dans les créatures. Pourrait-il en être autrement ? Plus l'âme 
. est unie étroitement à Dieu, à ce Dieu qui est amour, plus elle aime. L'épouse 
du Christ, Fils du Père éternel, mariée à l'Amour incarné, ne doit-elle pas 
l'emporter sur tous en amour ? Nous savons maintenant DOHrUOE ja je 
consacrée à Dieu représente sur terre l’état le plus sublime : c'est qu'en elle 
se réalise le plus haut mystère d'amour auquel des créatures puissent avoir une 
| part immédiate, c'est qu'elle inclut un mariage avec le Christ au sens rigou- 
reux du mot, c'est, enfin, qu’elle n’est point seulement l’état de la plus haute 
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| pureté, mais encore celui du plus h 
Christ, c'est d'aimer. Sainte Thérèse de 
elle-même, et le poème le plus sublim 
l'esprit de l'homme le dit de toute et 


Dans le cellier secret de mon Aimé PS 
J'ai bu ; à ma sortie, 
De tonte la plaine 

à Je ne connaissais plus rien. 


Là il m'ouvrit son cœur, 

Là 1] m'apprit la science très savoureuse ; 
Et moi, je lui remis vraiment 2 
Ma personne sans rien épargner ; | 
Là il eut ma promesse ; je serai son épouse. # 


Dr 


J'ai consacré mon âme RAT. LOU CRE 


. Et tout mon domaine à sa cause ; x 
Je n'ai plus de troupeau à paître, A: 
A , Le 

Je n'ai plus qu’ une seule tâche, JL RUE 


Aimer est désormais mon unique affaire. 


Si donc au pré public, 

Dorénavant nul ne me voit ni ne me trouve, ; 
Vous direz : Je me suis perdue ; 

Etant toute à l'amour, De 
| J'ai résolu de perdre, et j'ai gagné ! RER 


SAINT Gi DE LA Croix, GE Le spiriel. 
é d: 


la MAS de leur rapport intime, tous deux rayonnant ps Let v 
deux mystères d'amour. ; K) F7 RAIPRS 


0 


Contre ceux qui voudraient fr la virginité ‘seulement p 
end à la Chrétienté, Mgr Garrone no ie qu'elle est Faber un 


ï 


LASER LE PLUS HAUT AMOUR 


dec à son unique amour. En ce sens, elle est « inutile » : elle n'est que pour 
. gloire de Dieu. ds : « 

a Pourtant « par des voies diverses et mystérieuses. le sacrifice de la virginité 
se reverse sur le monde. » Non pas tant par les services effectifs qu'elle rend, mais 
pat la richesse spirituelle qu'eile met à Ja disposition de l'Eglise : et cette richesse 

t fonction même de son désintéressement, de son absolue gratuité. 

… Et Mgr Garrone note que l'idée de consécration gratuite à Dieu relie en profon- 
-deur la vocation conjugale et la vocation virginale : à l'intérieur de tout amour 
chrétien, il y a un appel vers l'identification à la charité ; et cet appel est comblé 
lorsque, dans un foyer, naît une vocation virginale : « dans leur enfant appelé à la 
virginité, c'est le plus secret et le plus profond de leur amour que le père et la mère 

contemplent. » 


ES Il y a une sorte de lâcheté à se réfugier, comme pour y chercher une 
“sorte d’excuse à la virginité, dans son utilité sociale chrétienne, c’est-à-dire 
dans les services effectifs que la charité « religieuse » va pouvoir rendre au 
Corps mystique. Que ces services soient réels et de qualité éminente, aucun 
doute. Qu'une âme appelée à la virginité soit naturellement, si elle est 
appelée et si elle est fidèle à cet appel, une âme dévorée du salut des âmes, 
cela va de soi. Mais que l'on voie dans ce service, d’ailleurs essentiei, la seule 
“ou même la première justification de la vocation virginale, ayons le courage 
€ dire que c'est faux, et que, par cette concession, ce n’est pas seulement 
à la virginité chrétienne que nous manquerions, mais au mariage même, dont 


$ 


1 
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l'amour du Christ fait la grandeur et la loi. 

_ La virginité est réellement en un sens « inutile » : en ce sens qu'elle 
existe pour Dieu d’abord et la joie de son amour. Il n’y a pas à demander 
à Dieu compte de ses dons, pour les juger illégitimes dès qu'on n’aperçoit 
pas d’abord à quoi ils « servent ». Dieu se reconnaît dans ce don qu'il 
inspire : il y retrouve toute la gratuité de ses propres dons, et c'est pourquoi 
il s’y plaît. : 

… S'il plaît à Dieu que le vase brisé répande d’un coup et pour lui seul 
son parfum, qui pourrait en vouloir à la femme qui a trouvé en elle l'inspi- 
ation d’un tel geste ? 


7 


Elle enrichit le trésor spirituel de l'Eglise 


8 D'autant plus que « toute la maison s'en trouve embaumée », Comment 
ce qui est amour et gloire pour Dieu, manquerait-il d’être un bienfait pour 
l'homme ? Les voies par lesquelles le sacrifice de la virginité se reverse sur 
le monde et sur les hommes en bénéfices de tout genre, sont aussi diverses 
‘que mystérieuses. L'Eglise n’est qu'un seul corps ; chacun est pour tous." La 
présence de ces vocations virginales est un trésor, dont on ne saurait épuiser 
Ja richesse, et d’autant moins qu'on acceptera mieux d'y voir avant tout 
« quelque chose pour Dieu ». | , AT 

_ _ Cependant un trait nous paraît ici digne d’être noté, parce qu il relie 
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en profondeur la vocation conjugale et a voaation virginal 


flamme plus profonde encore qui est au cœur de leur amour et 


{ | CE AS EN de TA 


MISE 


met devant les yeux de deux époux étroitement unis le fruit vive 
amour, ils trouvent en lui le miroir merveilleux de cet amou 
expression, son signe et son image, un objet de contemplation 
délectable, le gage palpable et personnel du sentiment. qui: vit 
preuve de leur unité, Il y a, au ‘delà, une autre expérience cc 
ce serait, pour deux époux chrétiens, la révélation, sous leurs y 


la flamme de la charité divine, qui inspire et sublime leur do 
le « chargeant » de Dieu. Or cela même est donné, à l'heure 0 


est tout. Dans leur enfant appelé à la virginité, c'est # Bond 
plus profond de leur amour que le père et la mère contemplent 
vivante ct palpable de ce qu ‘il ya dans leur union : Je ee 


en fusion, révélation Rue et lumineuse de la force qui travail 
profondeur de la pâte. 


Sur un plan très concret, celui de l’activité apostolique et missionnai 
Mersch oppose les limites étroites de la famille à l'universalité du 
virginal. 

Il ne faudrait sans doute pas forcer cette thèse : bien des foyers LE ont 
un large rayonnement ; il existe des « foyers missionnaires », y compris ceux 
missionnaires protestants ; on pourrait aussi montrer quelle force dans de don 
entraîner le soutien mutuel de l’homme et de la femme... i 

La virginité, non seulement favorise une action apostolique plus ef 
libère surtout une énergie spirituelle, une puissance d'amour, qui se trouve alc 
disponible pour l'humanité entière. Du reste c'est bien le sens des exemples q 
illustrent la pensée du P. Mersch : on notera en particulier qu'il y inclut la : vi 
contemplative (« des intercesseurs dont ils pourront user et abuser. »): Ke el 
aussi a une efficacité de charité universelle, | Û 

| , . F6 174 
, ReT : | PRES 
L'amour virginal est universel « PET - 


4 - v # 
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L'amour conjugal est, par nécessité de sa loi naturelle, très limité en 
son objet et dans ses préoccupations : le souci d'une seule famille den 


+ | LE PLUS HAUT AMOUR 


l'homme tout entier. Sans doute, l'état est si profondément humain et la 
grâce du mariage est si splendidement adaptée que des pères et mères de 
- famille trouveront encore du temps et des ressources pour s'occuper d'œuvres 
et de charité, plus que bien des célibataires. Mais ils ne le pourront que dans 
une limite restreinte. 

L'amour exclusif du Christ, mais du Christ tout entier, Dieu et homme, 
tête et membres, Sauveur et fidèles, est bien plus inconditionné et son renon- 
cement initial lui permet un dévouement bien plus universel. 

Si le mariage est un état d’Eglise, une consécration à la race des enfants 
de Dieu, l'état de chasteté, l’état religieux ou sacerdotal l’est, dans le Christ, 
ces 


War 


É _ Reste donc, si l’on veut aimer l'humanité le mieux Ra que l'on 


D. Vie comme meilleure par l'amour, et par ébons envers l’huma- 
ité, c'est-à-dire par cela même qui rend le mariage bon. 

Mais, il faut le redire encore, si l’on renonce au mariage, ce n’est pas 
que l'on redoute les sacrifices et les dévouements qu’il réclame. C'est, au 
… contraire, parce que l’on veut les services et les travaux qu'il empêche. 

_ Qui voue la chasteté n'éteint pas en lui l’amour des hommes : il le 
dégage et le libère au maximum. Pour être prêt, toujours et partout, à se 
: évouer à tous ses frères, il s’interdit d’autres dévouements, qui arrêtent. 
Sa donation sera, dans toute la mesure possible, catholique, universelle, et 
donc, dans toute la mesure possible, faite sur le modèle de l'Eglise : ecclé- 
iastique. 


à 
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Et la chasteté, amour plus puissant que l'amour, donnera des pères et des 
_ mères à ceux qui n’en ont plus. Elle entourera de sollicitude et de tendresse 
les misères des malades et la décrépitude des vieillards. 

Elle fera que de jeunes chrétiens et chrétiennes, dans une inquiétude 
passionnée sur le sort de leurs frères, s’en iront souffrir et mourir dans les 
forêts tropicales ou la glace du Pôle, en suivant le bon pasteur à la recherche 
* des âmes. | 
Elle rêvera de se donner jusqu’à la mort et, LIdbe d’être indissoluble 
» comme l'amour conjugal, elle s’enlèvera par vœu le droit de se reprendre. 

Par elle les pauvres auront de perpétuels serviteurs ; les tout petits et 
les adolescents auront des éducateurs voués à leur Ra : la masse de 
l'humanité : chrétiens, pécheurs, païens, tous posséderont des intercesseurs 
dont ils pourront user et abuser, et dont les austérités, les froides nuits de 
prière, les souffrances, les travaux et la vie seront à eux, seront pour eux. 

D'elle et de l'amour conjugal, PATOUE le plus éperdument humain, 


c'est elle. 


ÉMILE MERSCH 
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| n'est pas un repos mais une exigence de responsabilités et de pr Le pa ‘se 


AMOUR VIRGINAL ET AMC 


. CONJUGAL SONT COMPLÉMEN TA 


; 


Virginité consacrée et mariage sacramentel se réfèrent ee l'autre 
mystère dont ils vivent tous deux : celui du Christ et de l'Eglise, VOL € 


Mais leur rapport à ce mystère est différent. Tandis. que l'union de ir 
de la femme symbolise l'union du Christ et de l'Eglise, Ja virginité, elle, 
l'Eglise, raduit et illustre le don total et l'appartenance définitive” au 


Dans ces conditions, virginité et mariage sont nécessaires l'un à 
virginité rappelle aux époux qu ’ils sont les serviteurs de Dieu, et à son 
vie laborieuse des pères et mères de famille rappelle aux religieux que leur. “iber 


£: 
TS 


La triéginré montre dans l Eglise l'Epouse du um 


dans nee par la virginité consacrée. Celle-ci permet déé mair 
‘acte, et de manifester aux yeux de tous, l’une des marques essent 
l'Eglise : son caractère d'Epouse du Christ. Le vœu de chasteté éta 
une relation avec Dieu tout autre que le mariage. Il traduit et illustre 
tenance, totale à Dieu. Il réserve pour Dieu seul une vie et un. 


Influence réciproque du mariage et de la virginité 


la vie Pia de la tentation d’ épis et de l'oubli des exigences es 
tielles de Dieu. La virginité consacrée contribue ainsi à la rectitude de ha: vie : 
conjugale, en rappelant aux époux qu'ils sont, eux aussi et à leur place, 

des serviteurs de Dieu, qu'ils ne sont pas les maîtres, mais les dépositaires 
et les gardiens de la vie, Inversement, le spectacle de la vie laborieuse 
pères et mères de famille doit amener ceux qui sont engagés dans la : 
religieuse, non seulement à prier pour eux, mais à ne jamais oublier que la. 
liberté dont ils jouissent est destinée à les aider à appartenir totalement à 
Dieu. Ce n'est pas de s'abstenir du mariage qui est, en soi, un bien, om is 
la réservation de tout l'être pour le service exclusif de Dieu. Si l vie e ele | 
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Mo. LES É AE À - f ae ; ee ; 
| Bieuse nétait qu'une tranquillité paresseuse, qui dispenserait ses membres 


se 8agner péniblement leur vie, d'élever une famille, de prendre leurs respon- 
| Al « F LA > 4! A . . * . 
 sabilités, ce serait peut-être une « bonne affaire », mais ce serait un abominable 
À / PE TD . er K 2 : . A > : 

_ scandale. Le & travail » de la vie religieuse doit être plus exigeant encore 
pue le travail de la vie dans le monde. 

D | & 


J. GRANGETTE 


LA VIRGINITÉ ANNONCIATRICE 
es - DU ROYAUME 
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nrEe mariage et la virginité sont tous deux des participations à l'union du Christ 
et de l'Eglise. Il serait donc absurde de les opposer l’un à l’autre. Mais la virginité 
est supérieure au mariage à un double titre : elle « re-présente » davantage le mystère 
- puisque l'un des deux partenaires du « mariage virginal » est le Christ lui-même, 
que le conjoint visible atteste la présence du conjoint invisible. Et d'autre part, 
(Fe davantage ce mystère nuptial du Christ et de l'Eglise, puisque, pour elle 
11 n'y à jamais partage entre l'amour humain et l'amour divin, qu’elle passe au-delà 
“de tout signe et de tout instrument sacramentel, pour se placer d'emblée dans la 
charité théologale, et faire du Christ son exclusif amour. 

Ainsi la virginité anticipe-t-elle la condition définitive de l'amour, vers laquelle 
se ‘contentent de marcher les époux. Si chrétiens qu'ils soient, et à la mesure de 
eur réussite humaine, les époux sont tentés de s'installer dans leur condition terrestre, 
de croire que le Royaume est de ce monde, de perdre le sens « eschatologique » 
dé la vie et de l'amour. La virginité leur apprend que l'amour est avant tout une 
consécration à Dieu, et que cette consécration n'est jamais parfaite ici-has. Elle leur 
» rappelle leur condition de « routiers », de « pèlerins », et elle fait passer sur leur 
amour temporel un souffle d'éternité. 

_ La virginité, annonciatrice du Royaume et messagère d'espérance : ainsi Ja 
voit H. Oster. 


1e 


j Ceux-là se trompent, qui voudraient opposer l'état de mariage et celui 
. de Ja virginité ! Entre les deux, il y a une véritable complémentarité, reposant 
ren dernière analyse sur le fait que, dans l’un et l’autre, en quelque sorte 

- sous deux formes différentes — médiatement dans le mariage, immédiatement 
dans la virginité —— se réalise le même et unique mystère nuptial du Christ 

. qui est le sens même de toute l'Economie du salut. | 
La virginité n'est pas un pur renoncement négatif au mariage, mais un 

_ don positif et total au Christ, qui donne mission à ceux qui y sont appelés 
_ de « re-présenter » un trait essentiel de l'Eglise, c'est-à-dire son attente 
eschatologique de l’Avènement du Seigneur, et de réaliser dès à présent — 

pour autant que cela se peut ! — ce qui sera le « définitif ». C'est à cause 

de cela que l'Eglise a et aura toujours un besoin absolu de posséder dans 
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son sein cet « état de virginité » et qu'elle ne pourrait y renoncer sans 
renier du même coup son être même. à 

Il serait faux de voir dans le mariage une sorte d'état inférieur ne 
permettant pas à ceux qui y sont appelés la réalisation totale de l'idéal chrétiens 
Mais il comporte un risque constant : celui de s’ « installer » par trop dci 
ce qui, après tout, n’est que du provisoire, et de perdre de vue ce fait capital, 
que le Règne de Dieu est Règne « à venir » qui ne peut être réalisé ts 
ment sur terre. 

Et c'est la mission irremplaçable de l’état de virginité — et le service. 
non moins irremplaçable qu'il est appelé à rendre à ceux qui sont engagéss 
dans le mariage — de rappeler. que le mariage est le sacrement propre à 
ceux qui, tels des « pèlerins », sont encore « en route » vers le but escha- 
tologique de l'Eglise — alors que ce dernier est déjà anticipé dans l'état de” 
virginité, non pas par l'effort personnel de ceux qui y sont appelés, maisw 


par un don gratuit de la grâce : « Comprenne qui pourra », en a dit le” 
Seigneur ! 


HENRI OSTER 
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